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Sic volvénda stas commutât tempora renim : 
Quod fuit iû prccio > fit nuUo denique honore : 
Porro aliud fiiccedit > & ex contetïlptibiis exit. 
In<]Ue dies magis appetitur , âoretque repemim 
lâudibus 9 & miro cft mortales incer honore. 
LucRET. £»A K yirs. 1275 >&r. 
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CHAPITRE XVIL 

Des y oy âges (tApollaneÙ de fes fourberies. 

EuX'tu te faire un nom f dît le fça- 
vant Confucius , éloigne-toi de ta pa^ 

trie : afpires-tu à la gloire , & veuk^ 

tu acquérir de la célébrité / hâte toi de quitter la 
ville ou tu es né ^ quand même tu ne déjtrerois 
que d'étendre ta renommée dans cette même ville 
où tu as reçu le jour. Cette mâxîme eft très- 
fage , elle peut être fort utile : mais n'en dé- 
plaife au Prince des Lettrés , Appollone n'a* 
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^ EJfai fur les Erreur g 

voit nul béfoin de voyager pour fe rendi e fa- 
meux :, il jouiffoit de la plus éclatante ré- 
putation bien du tems avant qu'il fongeât 
à fortir de Tenceinte de Tyane : fori nom 
étoit célèbre à Rome & dans la Gréccf. , 
où on le regardoit comme le plus grand des 
hommes 9 comme un génie fupérieur, un 
être tout-à-fait ebctraof dinâire ^ en un mot , 
comme un Dieu. Mais Apolfone voyagea , 
foit pour juftifier pa!r des fraudes adroites 
les merveilles étonnantes qu'on racontoit de 
lui , foh'pour achever d éblouir ^par des pref- 
tiges préparés avec art , . les nations déjà 
4>çffua4ées|de fa puiffance & de fa divinité, 
foit pour montrer à la crédulité des peuples 
l'ami & le i^ettgédr dl^s Dieux ^ le reftaura- 
teur du paganifme , le proteâeur des tem- 
ples & des autels abandonnés , des facrifices 
négligés , des oracles muets , & tombés de- 
puis quelques aiinées dans l'avitifTement. Il 
eft. très-vraifemblable encore qu'Apollone 
entreprit de pénibles voyages , afin d'étudier 
& de connoitre les différentes cérémonies 
X'éligieufes , les dogmes & les çukes qu'il s'é- 
toit propofé de rétablir. 
, Qupîqull en foit , A poUone aflez inftruit , 
& aéjàtput formé àTimporture , fortit avant 
, le premier jour de fa quatorzième année , de 
^ Tyane , oui! étoit adoré , pour aller raniiper 
îufqu'aux extrémités de la terre les fuperftiti- 
_p«$ éteintes, ou plutpt^dans lavued'allei: cher- 



& les Sùperflitiâns. j 

cher les matériaux, de rabfurde fiflétne j de 
la folle doârine & de la ridicule légiflatioti 
qu'il avoir projette de publier auffitôt qu'il 
aurôit acquis chez les peuples qu'il alloît vî-^ 
iîter , autant d'aUtorité qu'il en avoit parmi 
fts imbéciles concytoyens. 

Ce fut à Tarfe, capitale de la Cilîcîe , & 
enfuîte dans la petite ville d'Eges qù'Apol- 
lone s'arrêta, moins pour en éclairer les ha- 
bitans , que pouf s'inftruire lui-même fous 
le philofophe Euxèhè , le plus corrompu des 
hommes ^ maitre , à tous égards , bien digne 
du difciple qui venoit écouter Tes leçons. Il 
eft vrai , dit Damis , qu'Euxène fe livroit 
fans pudeur à la baflefle de fes goûts , $c qu'«> 
il né rougiflbit pas de fe plonger , même en 
public y dans la plus infâme débauche. Mais 
auprès du vrai Sage , l'exemple le plus dan- 
gereux eft fans force 6c la licence fans at- 
trait. ÂpoUone fe garantit de la perveriité 
d'Euxène , profita de fes préceptes , & mé- 
prifa fes mœurs. Tout entier à la philofo- 
phie , il fe retira à l'âge de feize ans , dans 
unefolitude des environs ;& là, fortement 
occupé de fes fpéculations , il embrafTa la 
vie des Pythagoriciens, renonça pour ja- 
mais au vin , à la chair & au fang àes ani* 
maux , s'exerça a marcher nuds pieds, laif». 
fa croître fes cheveux , & ne porta que des 
vétemens de lin , par refpeô pour les ani* 
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maux , qu'il étoit injufte & barbare ^ difoit« 

il j de dépouiller pour fe vêtir. 

Que par excès de vanité , ou dégoûté 
du monde par la frivolité de Tes plaifîrs y un 
kommé déjà vieux , mélancolique & inutile 
à la fociété , confacre le refte de fa vie à l'é- 
tude des (çiences qu'il feint de méprifer , à 
rihftruflion des hommes qu'il méfeftime 
tous 9 & à la philofophie dont il affeéle de 
méconnoitre l'utilité ^ les/douceurs & les a- 
vantages ; c'eâ ce qu'on a vu mille fois d e- 
jpuis Diogène le premier des Cyniques , juf- 
qu'à nos jours ^ où fa feâe n'eu pas encore 
totalement éteinte. Mais que dans l'âge des 
paillons , que doué par la nature des quali* 
tés les plus aimables , comblé des dons de 
la fortune , placé dans un rang éminent un 
jeune homme préfère la folitude & les aufté- 
rites de la philofophie à l'attrait des plaifîrs ^ 
& aux agrémens plus féduifans encore de 
la fociété ; c'eft un exemple que perfonne 
ti'avoit donné à ÂpoUone , & que peu 
d'hommes après lui ont eu la force d'imi- 
ter. La nouveauté de ce genre de vie , Tâge^ 
la beauté , la fçience & la reputatipn du 
jeune Philofophe , lui tinrent lieu de ver- 
tus , & lui concilièrent reilimé & le ref- 
peâ de la multitude : car alors , comme au- 
jourd'hui , pour fe faire un grand nom , & 
pour devenir l'objet de la vénération pu- 
blique , p fuihfoit d'affe^er de la gravité 



.^ 
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de parler impérieufement aux hommes , de 
défendre avec audace les opinions les plus 
abfurdes^ de méprifer les ufages reçus ^ de 
faire la fatire des loix , des coutumes , des 
moeurs , de faire par orgueil l'éloge de la 
vertu 9 de la juftice & de Thumanité , quoi* 
qu'on ne fut feniîble qu'aux éblouiflemens 
de la vanité , qu'on fut injude par intérêt , 
& infenfible par caraélère. Mais la foula 
trop aveugle pour deviner les motifs d'A- 
polloné , & percer à travers fa profonde di(^ 
umulation ^ le crut tel qu'il vouloit paroitre. 
La févérité de fa conduite^ la décence 
de fes difcours & fon zèle pour les Dieux ^ 
grofEflbient chaque jour 4a foule de fes ad« 
mirateurs, qui alloient dans fa retraite pour 
le confulter j & recevoir comme autant d'in- 
faillibles oracles ^ toutes les réponfes , fol- 
les ou raifonnables , qui fbrtoient de fa bou- 
che. 

Quand AppoUone fe fut afTuré de la 
confiance publique , & qu'il eut acquis fur 
les efprits ce degré d'autorité fi néceiTaire 
aux impcjfleurs qui veulent afTervir les têtes 
foibles au joug des fuperflitions>& enflammer 
leur imagination exaltée du feu du fanatif- 
me, il prit une route nouvelle , & commen* 
ça le cours de (es adroites fourberies. Il 
fuppofa une ordre 'exprès des Dieux , & 
quittant fa folitude il revint à Éges s'enfer- 
mer dans le temple d'Ëfculape » où ^d'accord 
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avec les Prêtres , il opéra une foule de 
prodiges, guériflant en un jour plus de ma- 
ladies que le fils d'Apollon lui-même n en , 
avoit guéri dans refp^ce de plufiçurs fié- 
des, îl trouva tant de crédulité dans les ef* 
prits , & il eut fi peu d'obftacles à vaincre 
pour accréditer fes premières impoftures , 
qu'çnhardi par fes fuccès., il commençai 
annoncer dans le temple mêmed'£fculape, 
fes projets de légiflation , & les grands chaii* 
gemens qu'il s'étpit propofé de faire dans 
le culte. ï-es Dieuîç,difoit-il, m'ont envoyé, 
fur la terre pour guérir les maladies de ra- 
me, l'impiété , l'irréligion, Toubli total des 
devoirs & des dogmes du paganifmej & fi j'ai 
çpnfenti à guérir quelques infirmités corpo^ 
relies , ce n'a été que dans la vue de con- 
firmer par ces prodiges la vérité de ma mifr 
fion ; occupé déformais de ibins plus im«* 
portans, de fondions plus fublimes, je.re- 
xpets au divin Efcplape le droit de rendre 
la fanté aux malades qui voudront l'implo? 
rpr. Dès ce jour Apollone ne fe montra 
plus au peuple que pour lui reprocher fes 
vices , fes déforpres , fa corruption & fon 
impiété ; pour lui annoncer de la part desj 
Pieux mêmes, leur mécontentement &: les 
f^ffets terribles de leur cplère prête à éclai 
ter fur la terre , fi le îèle , la juftice, les rè^ 
pentir , la piété ne défarmoient prompte^ 
IRem Jevir ço\if roux, ^infi ce fuf % ^Iges çjwg 
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s*érigeant en réformateur des mœurs , Apol- 
lone tenta ouvertement, pour la première 
fois , ce que peut rimpofture fur des c{^ 
prits timides , ignorants & fu perdit ieux. Le 
fuccès defes déclamations, le refpeft & la 
crainte qu'elles infpirerent à la foule groffiè- 
re de fes auditeurs , lui firent concevoir les 
plus flatteufes efpérances. Une circonfliance 
imprévue vint donner un nouvel éclat à fa 
gloire naiflante , & fixer Tincertitude de 
ceux qui doutoient encore de là divinité. 

Le père d'Apollone , ou plutôt , le cré- 
dule époux de fa mère , mourut à Tyane ^ 
& laifla à fes iuccefleurs une immenle for- 
tune. I^a célébrité d*Apollone , & la fu- 
blimité du rang où il s'étoit placé Télevoient 
infiniment audeflus de Topulence même des 
Rois. D'ailleurs , regardé comme un Dieu 
par fes contemporains , & pouvant toutes 
les fois qu'il le jugeroit à propos , difpofer 
des tréfors que la (uperftition ranimée par fes 
foins, cntaflbit dans les temples , il eut été 
indécent quHl fe fut conduit en homme , & 
qu'il eut paru avide des biens terreftres , pé- 
riflables , capables tout au plus de tenter 
Tavarice, & de flatter T^mouF oropre des 
frivoles mortels. Apollone afFeaant dans 
cette occafion un héroïque défintéreflfement, 
céda fes droits & fes prétentions à fon frè- 
re aine ^ oui jufqu'alors plongé dai^ la dé- 

bftpçhç ; Qf coupable des plus honteux ex- 
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. €ts 9 avoit été déshérité par Ton père. Ce 
trait de générofité de la part d'Apoilone ^ 
lui fit un hoqneur infini , & Ton ne douta 
plus qu^il ne ^ut un Dieu, puifque fa manié* 
re d'agir étoit £1 fort éloignée de la condui- 
te ordinaire des hommes. Peu feniible en 
apparence aux applaudiflemens & à Fadmi- 
ration du peuple , il fortit du temple d'Ëfcu- 
lape 9 & le dérobant aux acclamations pu- 
bliques , il alla une féconde fois s'enfoncer 
dans la folitude , où il pafTa cinq ans dans le 
plus rigoureux filence , refufant de répon- 
dre aux queftions qu'on venoit lui propo- 
fer , n'adreffant la parole à perfonne , tout 
entier à la contemplation de la natute , & 
à la méditation des vérités philofophiques ^ 
ne fe montrant en public que dans les plus 
preiTantes occafions , & quand la fureté 
des citoyens exigeoit fa préfence ^ ou 
quelque grand prodige , comme )e le ra- 
conterai danst le chapitre fuivant. 

Les cinq années de iîlence prefcrites aux 
Pythagoriciens , furent à peine écoulées , 
qu'Apollone informé du fuccès de fon hy- 
pocrifie & de la grande idée qu'on avoit 
de fa vertu , partit fectétement & avec tant 
de diligence , que les habitans d'Eges ne le 
retrouvant plus dans fa retraite ^ ne man- 
quèrent pas de croire qu'il avpit difparu , 
& qu'il s'étoit frayé , comme les Dieux, une 
route dans le vague de l'air. Mais , tandis 
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qu'à Afpende, à Eges & dans la Pamphilie^ 
on doutoit s'il étoit remonté dans les cieux^ 
ou s'il étoit allé répandre fa doârine chez 
quelques peuples éloignés; l'impofteur fé* 
moit à Antioche ^ à Ephèfe &dans d'autres 
villes les erreurs de l'idolâtrie.; & à force de 
prefliges , d'impoftures , d'adrefle il rétablif- 
loit le culte des divinités qu'on y avoit au- 
trefois adorées , mais qui depuis quelques 
années y étoient négligées & prefque tout à« 
fait oubliées. 

Les moyens qu'il mettoît en ufagc pour 
éblouir les hommes, & relever les autels 
abandonnées , étoient bien propres à lui at- 
tirer des profélytes. Ces moyens étcnent 
ceux dont les fourbes fe font toujours fervis 
pour égarer les fanatiques. Il ne parloir en 
public que de la puiiFance des Dieux , irri- 
tés de l'ingratitude & de l'indinérence des 
hommes ; mais il ne faifoit part des céré- 
monies religieufes qu'il àvoit inflituées , & 
de la véritable manière dont les Dieux vou- 
loient être honorés, qu'à ceux dont il avoit 
éprouvé l'emhoufiafme, la difcrctiqn & la cré- 
dulité pendant quatre ans de filence \ & ceux 
là feulement étoient admis à la célébration 
de its miftères facrès , fêtes fuperflitieufes , 
noâurnes & licentieufes , où l'on fe livroit 
tourà-tour aux accès d'un fanatifme outré , 
& aux obfcénités d'une débauche effrénée. 
Dans la célébration de ces miftères, où le 
crime , la fupferftition & l'impudicité te- 
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îioîent lieu de décence , de zèle & de re- 
cueillement , Apollone régloit impérieu- 
fement Tordre des cérémonies , l'appareil 
des facrifices & les proftitutions de la fou- 
le facrilège de Tes Initiés. 

Le nombre de fes admirateurs groflîffoît 
tous les jours ^ le ciel parloir en (a faveur 
par la bouche des Prêtres ; dans tous les 
temples lés oracles le déclaroient le fils , 
Fami , Tégal des imhiortels } on le fuivpit 
en foule ; il faifbit des miracles , ou dumoins 
la multitude donnoit ce nom y non feule" 
ment à fes preiltges , mais à toutes fes ac- 
tions, tant elle étoit perfuadéede fa divinité. 

Cependant , affuré de la confiance Npubli- 
que , dé la docilité des hommes qu'il avoir 
égarés , & ne craignant plus de perdre Tau* 
torité fans tornes qu'il avoit ufurpée, Apol- 
lone cefTa de donner à fes profélytes des 
inflruâions iècrétes j & fç montrant tel 
qu'il étoit ^ il donna des ordres en Souve- 
rain , & régla en légiflateur le rétabliffement 
des fêtes 8c des rites du paganifme. Plus 
les dogmes qu'il diftoit étoient abfurdes, 
& plus ils paroifToient augufles. La manière 
dont il pretendoit que les Dieux youloient 
être fervis , étoit ridicule, infenfée &très- 
fouvent impie ; mais il falbit bien , dîfoit- 
on , que ce fut là l'unique & la vraie ma- 
nière d'honorer les Dieux , puifqu'Apol- 
lonç l'enfeigaojt , & qu'il avoit lui-même , 
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quoique Dieu , pratiqué ces iBécies céré- 
monies avant que d'en faire une lois D'ail- 
leurs, perfonne n'eut ofé former, même en 
fecrét y des foupçons contre ce grand Légif- 
lateur , qui découvroit tout ce qui fe pauoic 
dans l'intérieur des hommes , qui lifoit dans 
les âmes les penfées les plus cachées, ^ qui , 
pofîédant, fans les avoir jamais apprifes, tou- 
tes les corïnoiiTances humaines , parloit avec 
la même facilité , toutes les langues & tous 
les idiomes. >> Je n'ai quitté ma céiefte de- 
meure , difoit-il un jour aux Ephéfiens ; je 
ne fuis defcendu fur la terre , ni pour vous 
feulement , ni pour les habitans d'Antioche 
exclufîvement ; mais pour répandre une lu- 
mière égale chez toutes les nations : (e 
tems de mon fejour fur là terre eu, fixé par 
le deftin ; ce n'eft que fur l'olympe que ma 
carrière eft éternelle. Heureux les hommes 
& les peuples qui referont fidelles à me$ 
préceptes î Malheur ô Ephéfiens, à ceux 
que le feu de mes paroles n'échaufferont 
plus , quand ils cefTeront de me voir » î 

La nuit fuivante Apollone partit d'E- 
phèfe fuîvi de fept de fes plus zélés difci- 
ples : il leur dit que fon deflein étoit d aller 
dans les Indes inftruire les Bracmanes, par- 
cequ'ils méritoient d'être éclairés. La lon- 
gueur du vdyage & les dangers d'une péni- 
ble navigation effrayèrent les fept difciples , 
qui ne fe fentant pas le courage d'affronter^ 
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pour édifier des Bracmanes , les périls d^une 
mer orageufe , fe féparerent d'Apollonne , 
qui continua feul la périlleufe route qu'il 
avoit entreprife. Il alla fans s'arrêter , & ac- 
compagné feulement de deux efclaves , juf- 
qu'à Ninive , où il fit la plus riche & la plus 
précieufe acquifition que puiffe faire un im« 
pofteur , celle d'un fanatique affez enthoufî- 
afle & affez fuperftitiemx pour croire aveu- 
glement , & perfùader aux autres tout ce 
qu'on veut qu'il croye & qu'il perfuade. Da- 
mis fut ce difciple utile & ce confident intime 
qu*Apollone s'attacha à Nirtive : c'eft ce 
même Damts qui a écrit la vie , les acti- 
ons & les miracles du fourbe de Tyane. 

Pour paffer de Ninive à Babylone , A* 
pollone traverfa la Méfopotamie , oîi il fe fit 
admirer par fon intelligence dans le langa* 
ge des oifeaux , dont il interprâta plufieurs 
oracles importans, comme je le dirai plus 
bas. Il eut à Babylone des entretiens fecf êts 
avec les Mages , qui émerveillés de fa pro- 
fonde érudition , & furtout de fa piété ^ 
apprirent de lui , dit Damis , b|en des 
chofes qu'ils ignoroient, & qui pourtant 
étoient effentielles au culte , aux facrifices*, 
& à l'explication des préfages de toute ef» 
pèce. 

Mais les honneurs que les Babyloniens ren- 
dirent à ApoUone ne purent l'engager à 
faire un plus long fejour parmi eux : ilfe 
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devoît^ difoit'il , à la terre entière9& non pas 
à une contrée. AuiS parut-il peu fenfible 
jà l'accueil diftingué qu'il reçut à la cour 
du Souverain. Avant que d'être admis au 
pied du trône , on lui présenta , fuivant lu- 
fage ) le portrait du Roi des Parthes , pour 
l'obliger de lui rendre les refpeâs ordinai- 
res. ApoUone indigné de l'hommage qu'on 
exîgeoit de lui , jetta le tableau contre ter- 
re , & le foulant aux pieds : Impies ! s'écria- 
t*il j c'efl à moi feul à qui vous devés de 
la vénération ; l'homme foible & fragile 
que vous adorés, fera trop heureux s'il mé- 
rite que je l'eftime , & fi le trouvant équi- 
table, je daigne lui donner des éloges. Apol- 
lone étoit bien afluré de raiTerviUement des 
Babyloniens & de leur Roi aux fuperftiti- 
ons, pour parler avec tant de hauteur & d'au- 
dace contre un Souverain , dans la cour mê- 
me du defpote le plus abfolu alors & le 
plus orgueilleux de la terre. Mais ce ton 
impérieux & ces propos outrageants qui 
enflent perdu tout autre ^ furent précifèment 
les preuves de fa divinité : car quel autre 
qu'un dieu , dit le crédule Roi des Parthes, 
ent ofé parler de moi avec tant d'infolence. 
L'entrée triomphante de l'aii tique Bachus 
dans les Indes, ne fut ni plus brillante ni 

{)lus majeflueufe que celle d'Apoilone dans 
a même contrée r L'éclat de fa renommée 
l'y avoit précédé^ & il n'y trouva que 
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des homimes difpofés à Tadorer, fadle» 
croire , & prompts à obéir. Phraote , le plus 
puiflant des Souverains qui règnoient dans 
les Indes ^ fe dépouillant des marques de 
la royauté fe profterna devant le fourbie , 
lui offrit de Tencens , implora fa proteftion, 
& le conduifît lui même à Hiarchas , chef 
des Bracmanes^ dont le nombre autrefois 
fî confidérable , avoir diminué, au point que 
dans toute l'étendue des Indes ^ il n'y en 
avoit plus que dix huit j mais leur orgueil 
s'étoit accru à proportion de l'étonnante 
diminution que l'Ordre entier avoir éprou- 
vé , comme les fleuves dont le cours ra* 
pide eft plus impétueux à mèfure qu'ils cou« 
lent dans des lits plus étroits^ 

Peu fatisfait des honneurs & de l'autori- 
té dufacerdoce, ces dix] huit Bracmanes s^é- 
toient placés eux-mêmes au rang des dieux , 
& la fuperftition des Indiens étoit telle qu'- 
on lie doutoit point de leur divinité. Mais 
devant Apollone , ces Dieux n'ofèrent foute- 
nir leurs folles prétentions à la puiflance 
fuprème , & ils lui avouèrent qu'ils n'étoient 
que des hommes. Apollone n'eut garde de 
trahir leur fecrêt j il eut aucontraire pouf 
eux beaucoup d'égards ^ leur parla comme 
à fes égaux ^ & s'enfermant avec eux pen- 
dant quatre mois , s'inilruifit de leurs erreurs^ 
^n adopta la plus grandie partie & leur iit 
part des iiennes. Cette longue reti aite ne fut 

point 
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point interrompue : aucun profane ne fut ^d- 
ihîs à leurs conférences } Tentrée du pa« 
lais des Bracmanes fut interdite à Phraote 
& à Damis lui-même. Aucun Prêtre ne 
fortit durant ces conférences y les temples reC 
tèrent fermés , les façrifîces fufpenaus , &t 
tout culte cefTa ^ tant on craienoit > obferve 
Philoftrate , de troubler le& dieux de l'Inde 
afiemblés en confeil avec le Dieu de Tyane. 

Inftruit des dogmes des Bracmanes > A- 
pollone fortit de Tlnde également chéri & 
regretté (Jes peuples, des Prêtres & des Rois. 
il s embarqua, & remontant jufqu'à Tembou- 
chure du Tygre,îl revint à Babylone , ne s'y 
arrêta point , & palTant par Ninive , alla cher« 
cher quelque rep^s à Antioche , & n*y trou-* 
vaque dès défaj^rémens^ les habitans d^? cette 
ville refufant de l'adorer comme un Dieu ^ 
& le menaçant 9 foulevés par lesPrêtres qu'- 
il avoit mécontentés , de le traiter en impo(^ 
teur, s'il ne fe déroboit par une prompte fui- 
te aux chatimens qu'il avoit mérités. ApoU 
lone maudit les lacrilèges habitans d' An- 
tioche , & les abandonnant à leur impiété ^ 
il fe hâta de paffer en Yonie , où flatté de 
la vénération qu'on eut pour fa vertu, & 
plus encore de la docilité des Smyrniens & 
des Ephéfiens pour fes folles" erreurs , il 
fejourna près dedeuxans tantôtà Smyrne, & 
tantôt à Ephéfe , où il eut le bonheur d'eit- 
tréprendre avec un fuccès vraîeinent ptodîg?- 

jTome IL B 
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eux, ce qu'il nommoit la réformatîon des 

mœurs , c'eft- à-dire , l'égarement total du 

Î)euple ^ & l'afTerviâeinent des efprits aux 
uperilitions. 

Mais trop ambitieux de gloire & d'applau-- 
diiTemens pour fe fixer longtems dans un mê- 
mepays^lApoUone alla d' lonie à Uium, d'où 
il fe rendit à Lesbos , & de4à à Athènes , qui 
depuis bien des années , déHroit de le voir 
dans Tes murs. Enchantés de le pofTéder , les 
Athéniens profternés devant lui , s'emprefle- 
rent de lui rendre les honneurs divins , & 
reçurent , fans héfiter , toutes les loix qu'il 
|ugea à propos de leur prefcrîre , foit à l'é- 
gard du culte 9 foit relativement aux mœurs i 
& ce que n'avoient pu la raifon , ni les ex- 
hortations des Sages , ni l'intérêt de l'huma* 
lîité , ApoUone l'obtint d'un feul mot , & fans 
employer d'autre moyen que celui de la per- 
fuauon : il parla au nom des Dieux ; fon élo- 
quence éteignit auflitôt la paffion efFrénéeque 
ce peuple avoit eue jufqu'alors pour51e fpec- 
tacle fanguinaire des gladiateurs. Dès cet inf- 
tant l'arène cefla d'être fouillée à Athènes du 
fang des combattans. Cet a6le de docilité 
lie la part de la plus indocile nation de la 
terre , flatta beaucoup l'amour propre d'A- 
poUone^qui^tout enorgueilli de ce fuccès^ne fe 
. contraignit plus , & força impérieufement le 
refte des vides de la Grèce à adopter fes 
dogmes fanatiques ^ & à refpeâer les m^. 
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cienneS fuperftitions cju il rétablît eh toui v 
lieux^ à ia grande lattsfaâion des Prêtres des 
faux Dieux. 

Corrompus à l'excès depuis plus de deux fié* 
clés , entraînés par le goût des plaifirs, éner- 
vés par la débauche & plongés dans les plus 
fales débordemens , les Grecs ne réfi'ftèrenC 
point aux peintures féduifantes cju'Apollo* 
ne faifoit de la vertu , & renonçant aux vî* 
ces , ils coururent enfouie implorer les Dieux 
dans leurs temples , immoler des viftimes ^ 
confulter les oracles , renouveller les an- 
tiques cérémonies , & fe livrer à toute for* 
te de fuperftitions , t^nt étoient redoutables 
les traits fous lefquels Timpofteur leur avoir 
repréfenté les Dieux abandonnés & prêts à 
venger leur puiflance ofFenfée. Corinthe fut 
fans habitans le jour qu'ApoIlone y entra ) 
les Citoyens informés de fa prochaine arri* 
vée, quittèrent tous la ville, & allèrent le re-*, 
cevoir à une grande diftance. Damis afTure 
qu'il avoit tant d'empire fur fes efprits;^ que 
le jour même qu^il entra dans Lacédémone , 
il engagea les Spartiates , quelque forte que 
fut leur pafîîon pour les pîaifirs , le luxe & 
Tindolence, à embraffer dans toute fon auf- 
tenté, leur ancienne manière de vivre & de 
fe gouverner, telle que leurs ancêtres l'ci- 
voient reçue de Lyciirgue t mais Coilinid 
pamis eft le feul qui parle de ce grand pf ô* 
4ige ) & que d'ailleurs tous les HidOricris 
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tapportent unanimement que les Lacédé* 
moniens , une fois dégénérés ^ ne reprirent 
^lus leur antique vertu , on peut fe difpén- 
fer d'ajouter foi à ce rèçit^quiferoit, s*il étoit 
vraifplus furprenant que tous les miracles que 
la fuperftition des Anciens a attribués au 
Prophète de Tyane. Les contradiâions per- 
pétuelles de Damis dans fon récit du voya- 
ge d'ApoUone à Lacédémone, me font mê- 
me douter qu'il fe (oit jamais montré dans 
cette ville 9 prefqqe inhabitée de fon tems^ 
& où il eut répandu, fans gloire & peut-être 
fans fuccès , les fuperftitions & les erreurs 
qu'il vouloit accréditer. 

Il n'en eft pas de même de fon voyage en 
Crète , la plus brillante & la plus glorieu* 
fe de fescourfes ; car fi l'Ecrivain Philoftrate 
p'altère point la vérité , les Cretois eurent 
pour ApoUone plus de vénération & de 
docilité que leurs pères n'en avoient eu jadis 
pour le fage Minos. 

Le fanatique reflaurateur du paganifme , 
avoit afTez longtems eflayé (es forces^fa doc- 
trine^ fes folies , (^s dogmes > fes erreurs in- 
feâoient depuis une ailez longue fuite d'an- 
nées l'A fie oc la plus grande partie de l'Eu- 
rope ; il ne lui manquoit plus qve de voir 
les Romains afiujettis au joug de (es fuperi^ 
titions : il tenta cette grande entreprife , & 
elle réuffît au-delà de fes efpérances. De l'Ifie 
4e Crète , pii il ne lui reilpit plus de pro- 
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{S^Iytes à faire ^ d*homines foibles à égarer ^ 
il étoit pafTé à Rome , où Ton prétend (j^u'il 
opéra les plus étonnantes merveilles , )u(^ 

3ue-là que , fuivant Philoftrate » il éclipfa les 
ouze travaux d'Hercute & la fupréme puif- 
fance du Jupiter d'Homère : mais la gloire 
qu'il acquit parafes difcours & fes prodi-* 
Ms i penfa lui devenir funçfte. Rome gémif-* 
(oit alors accablée fous le joug tyrannique 
de Néron: ce monftre déteftoit également 
les Sages & les fçélérats } il avoit trop à rouh 
;ir delà vertu des uns , il avoit tout à crain- 
Ire de Taudace des autres. Ses flatteurs lui 
perfuaderént qu'il étoit dangereux de fouf- 
frir des Philofophes dans fa Capitale , & que 
fon trône rifauoit d'être renverfé tôtoutard 
par la philolophie ; c'en fut affez pour irri^ 
ter l'humeur féroce de Néron & pour le pé- 
nétrer de crainte: dès ce moment tout Phi- 
lofophe lui parut un rebelle , & il jura d'anér 
antir , à force de profcriptions, jufqu'au nom 
de philofophie. Dans cette vue il m publier 
un édit> par lequel il ordonnait ^ fous peii^ 
de la vie , à tout Philofophe de profeflîon > 
ou foupçonné de l'être^de s'éloigner de Rome 
avant le coucher du foleil 9&C de fe retirer 
aux extrémités de TEmpire. Alors ^ comme 
dans touls les tems, les vrais difciples de la 
philofophie s^inôruifoient fans prétention , 
éclairoient fans orgueil leurs concitoyens ^ 8c 
furtout n*affeâ;Qient point de fe donner mu* 

5 
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tuelleitjèht le npm dé Pbilofc/phés :, ceux-là 
Vécurent tranquilles âùr milieu ^^il* pèrfé- 
cution. Mais il y a voit à Rome une foule 
d'hommes oilîfs, inutiles à la fociété, enor- 
;ueillis des connoiflanc^ qu'ils ne pofTè:* 
[oient pas, faflueux dans leurs déclamations^ 
fe donnant hautement le nom de Philofophes, 
& aifichantjpour toute philofophie,du mépris 
pour tous les ufages reçus, beaucoup d'entou- 
iiaime pour la vertu,un dédain révoltant pour 
tout ce qui n'étoit peint eux, une extrême 
négligence dans les manières ainfi que dans 
les yétemens , & des propos hardis fur les 
loix , fur les mœurs & fur la fubordination. 
.Ce furentlà les Philosophes qui furent obli- 
gés d obéir à redit de -Néron, & de s'éloigr 
ner au plus vite de Rome : ils reconnoiflbient 
tous Appollonc pour leur chef , il fut le 
premier à fe fouftaire aux menaces de Né- 
ron, 8: il s'en fut de Rome à, Cadix, où> raf- 
furé par la diftance qui le féparoit delà cour 
de Néron , il fouleva, pour fe venger, le peu- 
ple contre lui , excita l'ambitieux Galpa à 
lever l'étendart de la révo}te,lui confeilla 
& lui indiqua même à ce qu'on prétend , 
les moyens d'ufurper le trône, Cadix , ainfi 
que Rome 6/ les villes principales de l'Em- 
pire ,, étoit rempli de délateurs : Apollone 
a voit hautem:ent parlé contre le Souverain , 
31 craignit d'être punî , &il flit fe cacher dans 

les lieux les plus reculés de TAtocjuc. li refta 
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peu dans fa retraite ^ & trop ambitieux cour 
facrifîer à la fureté de fa vie Fimérét ae fa 
gloire ^ il revint en Tofcane j mais bien- 
tôt il Y fut découvert 9 & il alla chercher 
un azile plus fôr dans les rochers de la Si- 
cile. Ce fut là qu'il reçut la nouvelle , plus 
agréable encore pour lui que pour le ref- 
te des Rohiains , de la mort de Néron. 
Ses amis le preflerent de revenir à Rome i 
mais foit qu'il y eut des ennemis ^ foit qu'il 
aimât-mieux aller chercher des admirateurs 
dans les pais où il n*avoit pas encore paru ^ 
il réfifia , & fe rendit en Achaïe , & le prin- 
tems fuivant^ il alla pour la féconde fois en 
Egypte y où il trouva les peuples iîdelles aux 
dogmes qu'il leur avoit ehfeignés y & forter 
ment attachés aux erreurs & aux rupeiftt- 
tlons qu'il avoit répandues chez les Egyptiens 
dans (on premier voyage. Sa célébrité étott 
telle , & on avoît de lui une fi haute idée» 
que les villes d'Egypte les plus confidéra- 
blés, pour (i peu qu'il s^ arrêtât , pou voient 
à- peine contenir les étrangers qui s'y ren* 
dolent de toutes parts ^ curieux de le voir ^^ 
de l'entendre & de le confulter. 

L'Empereur Vefpafien 9 qui malgré Testa- 
lens 9 {ts vertus & la mafeilé de foh rane » 
vivoit fervilement aâfujetti à toute (ont de 
fùperilitions.9 étoit auffi en Egypte; il vint 
voir ApoUone ^ & dégradant la majeflé de 
ion tr^ne , s'humilia devant l'impofteur de 
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Tyane , lui parla comme s'il eut parlé aux 
Dieux 9 lui fit rendre plus d'honneurs qu'il 
jî'en eut exigé pour lui-même, & le conful- 
. ta fur l'art de gouverner l'Empire , le conju- 
rant de lui apprendre s'il devoit defcendre 
^u trône des Céfars , & abdiquer le fceptre, 
ou fi les Dieux vouloient qu'il <:ontinuât de 
régner. Deux fages Citoyens , vrais amis de 
Vefpafien,Dion &Euphratelui confeilloient 
de rétablir l'ancienne République , auifitôt 
qu'il auroit chaiTé Vitellius. Apollone n'a- 
voit garde d'approuver un confeil auffî fage. 
A travers la piété profonde & la fuperftiti- 
leufe docilité de Vefpafien , il avoit démêlé 
ion ambition & le défir ardent qu'il avoit 
de retenir TEmpire : il combattit avec for* 
ce l'opinion d'Euphratç & de Dion, & com- 
inanda de la part du ciel à Veipafien , de 
ne jamais remettre en d'autres mains, pas 
même au peuple ou au Sénat , les rênes du 
;ouvernement. Vefpafien remercia le four- 
be, & lui offrit de riches préfens } Apollo- 
ne ne voulut rien recevoir j,s'éloigna.de l'Em- 
pereur y perfu^dé de fa divinité, & partit ^ 
accompagné de dix de fes plus chers dif-* 
pples pour TEthiophie , dans le deflein d'al-p 
1er y recevoir les hommages àts Prêtres ÔE 
des Philofophes dje ce pays. Euphrate l'a- 
,voit précédé, & Apollone fut reçu ftpideh 
ment } mais il vit les Prêtres en particulier, 

^ leur fit kvxix cp^ibien il «toit de \tm ïxh 
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cérèt de se lier avec luL Ce motif diflipa 
toute prévention , & éteignit dans le cœur 
des minières des Dieuy d'Ëthiope toute étin* 
celle de jaloufie j ils lui donnèrent publi- 
Guement des marques de la plus grande con- 
iidération, facrifierent à Ton honneur , lui 
rendirent compte de leurs dogmes , de leur 
culte , & écoutèrent) avec foumiffion ^ les inf- 
trustions qu'il leur donpa dans des conféren- 
ces (ecrtttts^ qu'Apollone interrompit pour 
aller , difoit-il , voir les fources du Nil ; mais 
il n'alla que jufqu'à la troifîème cataraÔe ^ 
& revenant fur fes pas j il rentra en Egyp- 
te j qu'il ne fît que traverfer , & fe rendit à 
Argos où il trouva Tite ^ qui lui fit l'ac- 
cueil le plus diftingué. 

ApoUone employa encore deux années à 

i)arcourir fucceffivement toutes les villes de 
a Phénicie^ de l'Yonie , de la Cilicie & de 
la Grèce; en forte que lorfqu'il vint â Rx)-; 
me, Domitien le plus méprifable des hom- 
mes , &ie plus cruel des tyrans , étoît affis , 
pour le malheur de l'humanité , fur le trône 
des Céfars. La haine du peuple romain pour 
le defpote fanguinaire qui le gouvernoit , les 
injuftices révoltantes , les profcriptions af- 
freufes , & les crimes de toute efpèce de ce 
farouche Souverain > infpirerent à ApoUo^ 
ne le dangereux projet d'une confpiration. Il 
prit part à la conilernation du peuple , fouf- 
âa dans les cœurs ulcérés le feu de la re^ 
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volte > peignit Domitien des couleurs les plus 
odieufes , indiqua aux mécontens les moyens 
de fe délivrer par le fer ou par le poifon , 
du monftre qui les accabloit } & quand il vit 
le peuple difpofé à tout entreprendre en fa- 
veur de la liberté , il jetta les yeux fur Ner- 
va , qui fut dans la fuite Empereur j & Tex- 
horta à fe mettre à la tête des Conjurés , & 
à , chafTer Domitien du trône qu'il deshono* 
roit. L'ambitieux Nerva n'eut pas le tems de 
profiter des confeils d'Apollone, ni celui- 
,ci la liberté d'exécuter l'entreprife hardie 
dont il s'étoit chargé : fes complots p'échap- 
perent pas à la vigilance des délateurs de Do- 
initien , qui informé de la conjuration , jura 
d'effrayer les coupables , quelques nombreux 
xiu'ils fuffent , par la mort publique , lente 
-éi douloureufe qu'il feroit fubir à leurs che6^ 
& par la rigueur des fupplices auxquels il ii- 
vreroit ApoUone & Nerva. " 

Demetrius le Cynique , avertit ApoUone 
des difpofitions cruelles de Domitien , & lui 
confeilla de fe fouftraire aux tourmens qu'il lui 
préparoit. Les fuccès d' ApoUone , & fur- 
tout le bonheur qu'il avoir eu d'échapper à 
la haine de Néron , l!avoient rempli de con- 
fiance , & fans craindre le danger évident 
ui menaçoit fa tête , il refufa de s'eleigner 
e Rome , pourfuivit avec audace l'exécu- 
tion de fes complots ^ & fe laifTa arrêter par 
Cufperius Eiianus , qui y malgré fon reff^ 
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pour la philofophie , ne pût fe dirpenfer de 
' rencbàîner , & ae le renfermer étroitement^ 
comme un confpirçteur. dévoué â la mort* 
Six jours après , Domitien ordonna qu'on le 
traînât à fes pieds. Âpollone y fut conduit ^ 
& l'Empereur l'interrogeant avec fureur $ 
Apollone fans pâlir , fans fe déconcerter ^ ré- 
pondit tranquillement qu'il n'avoit rien fait 
dUndigne de fa haute vertu ; que les Dieux ^ 
quand il le voudroit , attefteroient fon inno- 
cence ^ & qu'il ne craignoit ni Domitien ni 
fes bourreaux , ni fes cohortes , ni tous les 
hommes conjurés contre lui. Surpris de tant 
de fermeté , Domitien accoutumé à voir fre* 
mir devant lui rinnocence,lui demanda comp* 
te des projets de Ncrva. Le fourbe de Tyane 
audacieux à mefure qu'il voyoit l'impreffioii 
que (es réponfes faifoient fur l'efprit ae l'Em- 
pereur , nia tout , & protefta quç Nerva i 
quoique digne du rang le plus fubiime 5 étoit 
très-éloigné de s'élever jufqu'au trône par 
d'injuftes moyens j qu'il ne voudroit pas mê- 
me accepter la puiflance (bprême ^ fi on la 
lui offroit , tant il a voit de goût pour la re- 
traite , & de haine pour le fafte , la grandeur 
& Tautorité. L'éloge de Nerva irrita l'Em- 
pereur } mais l'air tranquille d'Apollone , 
fon extrême vieillefTe , la haute idée que le 
peuple avoit de fa vertu, & la crainte qui agi- 
te l'ame vile des Tyrans plus violemment en- 
core que !a férocité , étouffèrent dans la bou» 
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che de Domitien l'arrêt de mort qq^il s'é<* 
toit propofé de prononcer contre Apollo- 
ne 9 & feignant de méprifer Tes complots ^ 
& de braver fa haine , il fe contenta de lui 
faire couper ta barbe } ce qui étoit alors le 
plus (anglant outrage qu'on pût faire à un 
rhilofophe , & il le renvoya en prifon , char- 
gé de chaînes. 

Peu de jours après , l'Empereur flottant 
entre la crainte de fojulever le peuple , s'il en- 
voyoit ce vieillard fur l'échaffaut , & le de- 
fir. de fe venger y fit encore amener devant 
luiApoUone: mais toiiîours intimidé ,aulieu 
de le condamner , il chercha à captiver fon 
amitié y ne fe fentant point la force de le pu- 
nir : il lui rendit la liberté ^ & même le pria^ 
dit- on , de lui donner des confeils fur l'art de 
régir l'empire. ApoUone , fans lui rendre grâ- 
ces 9 & fans repondre à fes demandes ^ fe per« 
dit dans la foule-qui entouroit le trône , & 
fe retira chez Etienne , le plus zélé de fes 
difcîples ^ Tefprit rempli de projets de ven- 
geance , & fè promettant bien de laver cet 
outrage dans le fang de l'Empereur. 

Etienne affranchi de Flavie , & chéri à la 
cour de Domitien , prenoitde bonne foi Ap- 
poUone pour un Dieu defcendu fur la terre , a- 
fin de rétablir le paganifme; ilrecueilloitavec 
foin, tous lés difcoursderimjpofteur, & regar- 
doit toutes fes aftions comme autant de prodi- 
ges. A la brûlante ardeur qu avoit Etienne de 
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voir le retabliflement des anciennes cérémo« 
nies , il joignait une ambition déntefurée ^ 
une avidité fans exemple , un caraôère fier, 
infolent & cruel. C'étoit-là le vengeur qu'il 
falloità Apollone; auffi lui remit-il > lans mê- 
me x{u'£tienne s'en doutât ^ le (bin de le vei^ 
gen Apollone ne lui parla que des intérêts 
lacrés de U religion , ofFenfée par les crimes 
& par l'impiété de Domitien. C'eft à vous , 
lui difoit-il, à venger les Dieux des facrilèges 
attentats de Céfar ; écoutés-les^ ces Dieux ou- 
tragés depuis tant d'années parle monilre d'in- 
gratitude auquel ils ont donné FEmpire : je 
ne vous parle point , ô vertueux Etienne , de 
votre propre fureté , qui vous invite à pré- 
venir par un meurtre falutaire , le fort af- 
freux que le tyran vous deftine , dans la vue 
de s'emparer des tréfbrs que Flavie vous a 
laiffés en partant pour l'exil. Non , fage £« 
tienne , ce n'ëft que pour les Dieux & au nom 
des Dieux-mêmes, que je vous ptefle d'abba- 
tre la tête de Céfan 

Quand Apollone vît fon dîfciple em- 
brafé de fanatifme , & qu'il l'eut pénétré 
de crainte fur les defleins fanguinaires de 
rSmpereur , il l'inftruifit des moyens qu'il 
devûit employer pour fe rendre chaque jour 
plus agréable à Domitien , & fe procurer un 
accès toujours libre dans fon palais. Apol-» 
lone aiTuré de la fidélité d'Etienne à rem- 
plir le ferment qu'il avoit fait de poignarder 
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mpcreur , fortit de Rome , voyagea ^n St- 
cile , parcourut la Grèce , alla en Yqnie , & 
s'arrêta quelque-tems à Ephièfe , où il reçut 
la nouvelle de l'exécution prochaine de la 
conjuration d'Etienne , & de l'heure à la- 
quelle l'Empereur devoit être égorgé j nou* 
velle fi flatteufe pour lui , qu'il l'annonça au 
peuple , à l'inftant - même où Domitien ex- 
piroit à Rome fous le poignard d'Etienne , 
comme je le dirai dans le chapitre fuivant* 
Apollone fut fi flatté du fuccès de ce der- 
nier crime , & la manière, en apparence mi* 
raculeufe dont il avoir publié la mort de l'Em- 
pereur , lui parut fi glorieufe , que croyant 
avoir fait aflez pour l'immortalité y & n'ef- 
pérant point, âgé comme il Tétoit de près de 
loo années , que rien pût déformais ajouter 
à fa renonunée , il fe détermina à mettre fin 
à fa vie , & à quitter la terre de la même 
manière qu'il prétendoit y être defcendu ^ 
c'eft-àrdire par une impollure ; en un mot, 
de dérober fa mort avec tant d'adrefle , qu'- 
il ne reftât de lui d'autre ^eftige que fa cé- 
lébrité j & qu'on ne doutât point qu'il ne fut 
remonté aux cieux. Il afifembla fes nombreux 
profély tes , & leur dit que le dellin lui avoit 
ordonné de remonter inceflTamment au fé- 
jour des immortels , d'où depuis près d'un 
fiécle il s'étoit exilé ; & en effet , peu de 
|0urs après , il difparut ^ on ne le trouva plus ; 
quelque recherche que l'on fit à Ephèfe & 
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ailleurs , on ne pût parvenir à découvrir foo 
cbrps. On croit qu'il f e précipita dans la mer^ 
k% vêtemens chargés de pierres , de crainte 
que les flots ne foulevaflent Ton cadavre» 

Telles furent les courfes > les crimes & Ifcs 
impoflures d'Âpollone de Tyane : il n'a pas 
été y à beaucoup près , le plus coupable ni le 
plus dangereux aes Impofteurs ; mais il a du- 
moins été le plus heureux , le plus adroit & 
celui dont la célébrité s'eft le plus long-tems 
confervée dans toute Ton intégrité. Deuxfiè^ 
clés encore après fa mort , on l'adoroit à 
Rome & dans la Grèce comme un Dieu y 
& fa déification étoit fondée fur quelques 
unes de fes iropoftures , que la prévention 
publique , la fuperftition dont il avoit accru 
l'autorité , & le fanatifme de fes admirateurs j 
avoient ftupidement érigées en miracles y âc 
qui pourtant n'étoient , comme on va s'en 
convaincre y que des fourberies adroites ^ 
& des menfonges impofans. 
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CHAPITRE XVIIL 

Fourberies (tApollone de Tyane érigées en 
miracles par la fuperfiition. 

ON dit qu*il y a dans les forêts de TA- 
mérique des Sauvages fort doux , 
fimpjes, de bonne foi, & Kont l'occupation 
principale eft de confidérer les légions aé* 
liennes , qu'ils croyent voir fe livrer dans les 
nues de violens combats. Ces Sauvages ne 
font ni plus foux, ni plus infenfés , ni plus fu- 
perfHtieux que la plupart des nations civili- 
lees» Ils font perfuadés que les nues font ha« 
tées,& ils croyent y voir réellement des hom- 
mes j des animaux y des monftres de toutes 
les efpèces \ en un mot , tout ce qu'on leur 
a dit dès leur en£ance qu'ils y appercevroient; 
& ce fpeâacle , quelquefois agréable > quel** 
quefi^is effrayant, a pour eux tant d'attraits , 
même quand il les pénétre de crainte , que 
ce feroit leur rendre un très*mauvais fervi- 
ce, que de les délivrer dé cette douce er- 
reur. 

C'eut été rendre aufE un très-mauvais fer- 
vice aux contemporains d'Apollone , que 
d'entreprendre de les guérir de la fuperftition 
où ils étoient tombés au fujet de cet Impof- 
teur. On le croyoit tout auffi Dieu que Jupi- 
ter 
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ter &: Mars ton cicoit quelques-nns de Tes plus 
zélés difciples^qui Ta voient vu paroitre & diA 
paroitre dans les airs : on 4e voyoit/difoit-on ^ 
dans les temples que la piété publique lui a voit 
confacrés: le peuple de Tyane,iirofterné de* 
vant fês autels , Tavoit plufieurs fois diftinôe- 
ment entendu lui-même prononcer des orà«- 
clés } on avoir reconnu fa voix i qu'eut-on 
voulu de plus? Quelle preuve plus complet 
te pouvoit-il y avoir de fa divinité ? Quel* 
ques efprits moins crédules » doutoient pour- 
tant encore du rang fupréme # A poUone. Tous 
ces récits d^apparition ne les perdiadoient 
|>as î qu'on nous montre , difoient-ils ^ quel*^ 
ques veftiges de fa toute puiiTance , quelque 
trace lumineufe & convaincante de la fubli- 
mité de fa condition : s*il eft Dieu mainte- 
nant, & s'il l'a été fur la terre , il a fans dou- 
te opéré ouelqués grandes mervjeilles}!! a fait 
des miracles^il a du, par beaucoup de prodi- 
ges , confirmer l'éclat de fon origine,Ia vérité 
le fa midion j qu'on nous raconte quelque 
fait extraordinaire & attefté , quelqif aâion 
furnaturelle y & nous le croirons ; mais ]ù{- 
qu'alors , qu'oii nous permette de ne le re- 
garder que comme un homme ingénieux , 
gavant & fort adroit» A ces propos libres & 
trop preflans , les Prêtres d'ApoUone repon- 
doientpar des torrens d'injures, & maudif- 
foient les incrédules , qu'ils dévouaient pi- 
eufement à Texécrtftion publique. Mais in« 
Tome IL C 
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fidlter nVft pas répondre , & malfaeureiiife^ 
ment les Prêtres d'ApoUone n'avoient pas 
d'autre reflburce pour prouver la puiflance 
& la divinité de leur idole ^ car perfonne n'a* 
voit encore entendu dire > perlonne n'avoit 
ofé foutenir qu'Apolione eut ùàt desmîra- 
cles^ à moins qu'on n'eut donné ce nom à 
4juelques a£tions très-natureUes^très-fimples^ 
ou à quelques entreprifes, qui^ pour être fort 
hardies ^ ne paflbient pourtant pas l'intelli* 
gence humaine. 

Damis ^ le ^nfident Çc le difciple d^ApoI- 
lone ^ fanatique de bonne foi j fbiifiroit im- 
patien^ment ; & pour venger Ton maitre^ 
«es doutes à^ incrédules ^ il imagina long- 
tems a{Mrès la mort duJ?rophête de Tyane^ 
<le publier une énorn^è cojileétion des mira- 
cles prétendus opérés par ApoUone. Ce li- 
.. vre eut dû. couvrir de honte oc celui qui Ta- 
\ voit écpSf 9 Stle Dieu qu'on y célébroit ; mais 
; al en arriva tout autrement ^ & l'on devoit 
^biën s'y attendre L'enthouii^me des Prêtres 
^ fervit d^l^eftatiqn aurprodiges racontés dans 




cqeil deDàmis^qu'ils regardèrent comme une 
] produéHçn céieue , écrite fous la diâée mê« 

me de la vérité. Dès cet inftant ^ les miracles 
^ annoncés' dans dette colleâion ^ payèrent 

• tous popr confiâtes ^ & le fanatifme s'accrut 
[' 8H point qu'il y auroit eu du danger h réfii* 
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^ les ^uperftuioïïsi \\ 

l^albrurdité des &bles rafTembléés dans et 
volume. 

Le même évèneiheilt eâ: arrivé plus d'une 
fois , & Ton a tou)ours vu la multitude fort 
iiobile aux récits dé ce genre , pour fi peU 

Sue ceux oui les ont faits ^ ayent eu rart 
'en impolet , & aiTez de itermeté pour 
donner à leurs monArueux contes un ait 
d'ingénuité , & ce ton de candeur fi pro- 
pre à perfuader ^ quand on n^a à narrer qu<| 
des faits vrais & autentiques. L'ouvrage de 
Damis ^ quoique très-ridicule , eut tant dé 
fuccès > que la plupart de fes Leâeurs cru** 
rent avoir réellement affifté aux prodiges dont 
ils lifoient , pour la première fois ^ les fanati- 
ques narrations. On fent avec quel inté^ 
rét les Prêtres des faut dieux fe hâtèrent de 
répandre & d'appuy eir les vifîons de Damif i 
On comprend aiiément auifli quelle grande 
autorité leur ténloignage dut donner à la 
Fuperfiition. Je fuis bien éloigné de mettre en 

{>aràllèle Timpoûeu): ApoUone & aucun Phi- 
ofophe ^ aucun Sage ^ foit de l'antiquité , foit 
denos joutS) fi fécohdsen faux Sages. Je veux 
dire feulement qu'en matière dé prodiges , 
les enthoufiaftès , les efprits foibles & les 
fourbes ont conftamment trouvé dans le peu^ 
pie les difpofîtions les plus heureufes & lés 
plus favorables : \t veux dire que relative* 
tnent à là Crédule multitude ^ lé récit feuf 
d'une aâion mer veiUeuféy d'un fait furnati^ 
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rei , en eflprefque ta preuve. 

Le bon Éibadeneïra , Jefuite fort pieux & 
de très-bonne foi, contemporain & compag- 
non du fondateur Ignace, à la fuite de l'éior 
ge accablant qu*il a fait des vertus de ce Mpi^ 
ne guerrier, avoue ingènuement qu'il ne corn* 
prend pas pourquoi ce faint inftituteur n'9 
tait aucun miracle ni pendant fa vie , ni après 
fa mort , lui qui pourtant avoit un zèle fi acr 
tif , une foi fi ardente. L^Efpagnol Ribademra' 
A'«voit jamais quitté le héros de Loyola : ce- 
pendant fes fuccefleurs ^ gens mieux inflruits 
fansdoute , ont attribué à Ignace plus de 
miracles que n'en ont fait enfemble tous les 
Saints du martyrologe: ce n'eft pas que tous 
les Jéfuites fcîent bien intimement convain? 
eus de la vérité de cette foule de prodiges , 
la plupart afiez inutiles.à Ignace même & aux 
hommes : mais c'eft aflez que ces miracles 
ay ent été atteflés par des Jéiuites}qu'ilshono^ 
rent la mémoire qe leur fondateur,& furtout 
qu'ils étonnent l'imagination^pour qu'ils pen- 
fent devoir les accréditer ^ & principalement 
dans les pays où la gloire de leur initituteu^ 
réjaillit fur eux-mêmes. 

Damis avoit aufE le plus grand intérêt à 
fuppofer à ApoUone le don très-rare des 
miracles } & il eut peu de peine à perfuadet 
aux Grecs déjà fort dégénérés , & aux Ro-, 
mains plus dégénérés.encore,qu'il avoit ope-' 
ré durant fon voyage lerreftre , & qu'il n'a- 
Yoit cefie de faire depuis fon retour dans l'a» 
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(ympe d'incroyables prodiges. Il le dit, & on 
le crut. Les Romains & les Grecs n'étoient 
alors ni plus éclairés , ni plus fages , ni plus 
adroits crue le Grand- Alexandre , qui pour 
être un néros , & pour vouloir être le fils dé 
Jupiter Ammon , n*en étoit ni moins foible ^ 
ni moins fuperilitieux^^Les flatteurs d'Alexafr 
dre y dit Tun de Tes Hiftoriens , pénétrant lé 
défir au*il avoir de voir Tes peuples Tendre à 
Epheftion leurs hommages & les honneurs di« 
vins /ne s'entretinrent plus que des bruits ex« 
traordinaires qu'on entendoit toutes les nuits 
fur le tombeau d'Epheftion , de Tes appari- 
tions fréquentes , des oracles qu'il rendoit , 
& furtout du grand nombre de malades qu'il 
uérifToit. Alexandre commença par méprr- 
er Tes vils Adulateurs } mais ils continuèrent 
d'atrefter par d'abfurdes récits la divinité d'E- 
pheftion, de lui offrir des lacrifîces, d'implo^ 
ifcrfa puilTance} & le Grand-Alexandre finit , 
comme le peuple , par croire très-férieufe- 
mentà Timmortalité de Ton ancien favori, & 
il fut tout glorieux d'avoir eu dans fa cour un 
Dieu pour confident. 

Veibafien fut plus crédule encore ^ pui(<* 
qu'on lui perfuada qu'il étoit dieu lui-même ^ 
qt qu'il avoit , comme le refte des Habitans 
de l'Olympe la vertu d'opérer des prodiges. 
Un de fes favoris plus baffement flatteur Se 
plus adroit que les autres j le conjura publi- 
quement dans le temple même du Jupiter ^ 
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de vouloir bien rendre la vie à un avje^Ici 
tju'il lui préfenta, & Vufage de la main à wvk 
vieillard perclus depuis plufieurs années de 1% 
moitié du corps, Vefpafien s'o^fei^ça vive- 
inent dç cette propoiitioq9.qu*^il regarda com- 
me une très-mauvaiiê plaiianterie ; mais le 
flâneur perfîfla avec audace , 6ç s'emporta 
contre la dureté du Prince qui refufoit ^ 
ilifoit-ii , de foulager ce^ deux infortunés ^ 
qudiqu^il ne tint qu'à lui de les guérir pouî 
jamais de leurf. maux. Quelques courtifansi 
inftruits fans doute des vues de cet adulateur^ 
ife joignirent à lui , & conjurèrent Cefar de 
ne pas repoufler les Tœu:!c de ces deux mal- 
beureux. Verpafien tout étonné du pouvoiif 
qu'on lui fuppofoit , mais d'ailleurs très-fa- 
cile à adopter aveuglement toutes {ôrtes de 
fupeilitions , fit tout ce qu'on voulut > & au- 
près quelques cérémonies fort ridicules , il 
cracha , comme on le lui avoir prcfcrit , fui: 
les yeux de l'aveugle , & appuya Ton piect 
fur la main de l'eftropié : le premier des^ 
deux malades ouvrit les yeux au même 
inftant , & l'autre prenant un javelot de la^ 
main dont ilafluroit n'avoir pufe fervir de- 
puis plufieurs années , il le lança à une très: 
grande diftance avec toute la force d'un 
vigoureux foldat. Dès cet inftant l'imbécîle 
Empereur ne doutant plus de ùl divinité ^ 
voulut qu'on l'invoquât , qu'on lui conjftruî- 
fît des templçs , qu'on le regardât comme 
le dieu tutélaire de l'Empire , & princij^a- 
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lement comme ladéité proteârtcedas avel^ 
gles & des éftropié^ 

On aroit eu moins d'indulgence pour A* - 
poUone de Tyane. Il eft vrai qu'il étoit reif* 
peâë & que fa divinité étoit généralement 
reconnue jmais malgré Ton autorité ^ malgré 
le ^natifmede (es adorateurs > ni fes préaic- 
ticms, ni Vappui d'une foule d'oracles rendus 
en fa faveur , ni le merveilleux apparent de 
quelques unes de {e$ afèions, rien de tout 
ce qu'il a voit fait n'avdit paÔë , durant (a 
vie y poiîr des miracles' avérés ^ & il ne ^• 
lut pas moins que lé zèle de Daims , &les 
efforts de fa fertile imagination , pour per-- 
fuader au peuple qu'il avoit fait de grands 
prodiges y & que tous les inftants de fa vie 
àvoient été marqués par autant de 'miracles. 
C'eft un ouvrage iîrigulier que cette hîftoire 
des vertus & des prodiges d'ApoUonCt Avec 
quelle impudence l'entoufiane Damis iè 
joue de la crédulité publioue ! Avec quel- 
le afiurance i} éléVe fon néros non^- feule* 
ment au-deffus de ^humanité , mais iniini^ 
ment encore au-délTus des EMeux-mêmes ^ 
qu'il repréfênte fans cefTe dociles à fa voix , 
pirompc^ à exécuter fes ordres , (bit qu'i^ 
veuille fùipeiidre ^ arrêter ^^ ou hâter les ioix 
delà natures 

De cette immenfecompilatioto de fables , ]er 
ne m'arjfête qu'aux faits les plus connus | aux 
plus heureufes impoâures d'Apollone ^ à de& 
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aâioqs que perfonne , avant Damis, n'avoit 
imagmé de prendre pour des miracles écla« 
tans. 

Apollone , jeune encore , ^'étoit fait un 
fi. grand nom» aue les plus g^-andes villes oii 
il avoit jTéjourne quelque tems , pouvoient à 
peine contenir le concours extraordinaire de 
gens qui s*y rendoient de toutes parts ^ cu- 
rieux de le voir > de Tentendre oc de Tad- 
mirer. A Ton retour des Indes , il s'arrêta 
pendant quelques jours à Ephèiè , & dès le 
lendemain de (on arrivée ^ on compta dans 
ciette ville plus d'habitans qii'il n*y en avoit 
dans tout le refte de la Grèce. Suivi d'unç, 
prodigieufe quantité de perfonnes de tout 
je , de^ tout fèxe ^ de t^ute condition ^ il 
alla dans Isi campagne 1 fur le fommet d'une 
colline : là haranguant la multitude ^ il 
Texhorta à renoncer au torrent dangereux 
des paillons qui Tentraînoit , à préférer aux 
vices l'étude de la fagefle , à fervir les 
Dieux > à rétablir leur culte abandonné ^ 
^ furtout à combler lés Prêtres & les pzx^ 
vres des biens de la fortune , auxquels ils 
avoient tant de droit comme Minières 6;: 
compagnons des Dieux. Tandis qu'Apollone 
par Foit avec tant de chaleur de lanéceflitéde ' 
cette communication des hi^ps.« il apperçut 
unç fou|e innombrable de petits oifeaux per-r 
chés fiir une haie > à, quelques pas de difr 
lance : comme il les regardoit;^ il appçrçm 
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tement ies mies , & rempiiiTant l'air dé fes 
cris \ comme s'il leur eut apporté quelque 
grande nouvelle. Au mémeinftant ces pe*. 
tits oifeauic commencèrent à crier tous en- 
femble > & s'envolèrent , précédés de celui 
qui étôit venu feul ApoUone faiiant remar- 

3uer au peuple cette foule d'oifeaux , dit » 
'un ton de Prophète : ,9 Ephèiiens , voilà 
l'exemple que le ciel vous ordonne de fui* 
vre 9 oL l'utile leçon du fage emploi que 
vous devez aire des biens que vous tenez 
éts Dieux. O Ephèfiens , un jeune hom« 
me qui traverfoit , chargé de bled , les rues 
d'Ephèfe > vient de £iire un faux pas^âE 
il a répandu prefque tout le bled qu'il por* 
toit : cet oifeau qui eft venu feuî avertir 
les autres , a vu cette chute > & il s'eft hâté 
d'en venir annoncer la nouvelle , aulieu de 

Erofiter feul y comme il l'auroit pu , de la 
onne fortune dont il a fait la découverte "• 
Quelques-uns des Auditeurs coururent à 
Ephète y & trouvant du bled répandu , ainfi 
que Tavoit dit Apoilone^ils réjoignirent l'af^ 
femblée , remplis d'étonnement , perfuadés 
dès cet inftant , ainfi que le refte des Ephé- 
iiens , qu' ApoUone entendoit le langage des 
oifeaux , & trop crédules , trop Tupenftitieux, 
trop prévenus en fa faveur, pour loupçonner 
Apollone^ou d'avoir apperçu ce bied^ en par^^ 
courant la ville , ou ae l'avoir fait répandre 
par qvielqu'an de k% conildeps ^ 6c d'avoir in^ 
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ifenté là-demis cet imbécile apologue. 

Peu de jours après ce grand prodige , coth 
tinue Damis , Le Dieu de Ty ane fe fignaU par 
un miracle bien plus extraordinaire. Il étoît 
allé à Smirne travailler à la reformation des 
mœurs publiques , & à la reftauration du pa- 
janifmey quand les Ephèfiens lui envoyèrent 
les députés ^ pour le conjurer de venir au phi-* 
tât délivrer , par Tes conjurations & fa toute 
puiffanccy Ephèfe d'une pefte cruelle qui dé* 
jà avoit moiiTonné la plus grande partie des 
habitans. ApoUone plus flatté de la confian- 
ce des Ephéfiéns , qu'allarmé du péril qui le 
menaçoit , fe rendit auffitôt à Ephèfe^ ac- 
compagne feulement du fidelle Damis. Pre- 
nez courage^ s'écria-t'il, en arrivant, ô Ephé- 
£ens ! aujourd'hui même je calmerai la vio* 
lenoe du fléau qui vous accable. En même-»' 
tems le fourbe ordonna au peuple ^ de le fui- 
vre au théâtre , devant le temple d'Hercule 
Libérateur* Là ^ voyant de loin un vieillard 
décrépit & couvert de haillons :» Ephéiîens> 
dit-il y voilà l'Auteur de vos calamités: oui, 
ce vieillard qui vous paroit fi foible, frappez 
le , qu'il fuccombe , qu'il expire fous vo* 
coups } c'efl l'ennemi des dieux } lancés con- 
tre la tête facrilège le plus de pierres que vous 
pourrez". Les Ephéfiens étonnés^régardoient 
ApoUone , & ne pou voient fe réfbudre à im- 
moler ce vieillara qui leur demandoit grâce ^ 
à genoux yv& fondant en larmes* Apollonç 
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rédoublant Tes cris & Tes exhortations , por-> 
ta le premier coup , & ne cefTa depreflèr la 
multitude , jufqu'a ce qu'elle eut aflommé ce 
malheureux , qui refta enféyéli fous un tas é« 
norme de pierres qu'on avoit jettées fur luû 
Alors ApoIIone annonça que la oefte avoit 
çefle , ^ ordonnant au peuple d'aller au tem^ 
pie d'Hercule rendre grâces aux dieux ^ il ne 
permit à perfonne, qu à Damis feulement, de 
refter auprès de ce monceau de pierres. Quel«t 

Sues heures après fbrtant du temple à la tttt^ 
es Ephéfiens ; ,, otés dit*il , ce tas de pierres^ 
^ Yoy^s ô Ëphéfiens ! quel efl le- monftre que 
vous avés racrifiè"jiLa multitude approcha en 
frémifTant ^ & ne trouva à la place du vieil- 
lard qu'elle croyoit avoir tué , qu'un chien 
d'une groifeur énorme $ 9c perfonne ne douta 
plus que ce vieillard n'eut été un fantdme & 
un mauvais Démon» Mais Damis qui raconte 
avec tant de complaifance cet a«e d'inhu** 
manité, ne dit pas cpi'aucadavredu vieillard 
lapidé il avoit ûibftitué un chien par ordre 
d' Apollone j il ne dit pas non plus que mal- 
gré la barbarie de ce meurtre ordonné de 
angfroid^la pefte continua de défoler Ephè* 
fe. Il a voulu abfolnment raconter des mira- 
cles & à la place d'a6Hons vertueufes ^ qu^il 
n'avoit point à célébrer , il a érigé en prodi- 
ges des impofhues puniiTables , des crimes 
révoltans. 
Un jeune Athénien affiftant à une exhor-. 
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fadon publique d'Apolione , déconcerta la 

Sravité de Taflembléepar defrequents éclats 
e rire. Cet homme , dit le faux Prophète ^ 
fans s*emouyoir> eft pofledé du Démon. 
Auffitôt le jeune Athénien , fut agité de vio- 
fentes conculfions. ApoUone ordonna au de- 
itoon de quitter ce malheureux ^ & de bri- 
fer pour marque de fon obéiflance» unefla^ 
tue coloflfale qui étoit à quelques pas. A ce» 
mots j le prétendu pofledé alla frapper 
contre cette flatue , qui tomba brifée coh- 
tre terre \ & dez cet inilant le jeune homme 
devint fi décent Se fi fage y qu'il embrafla 
les dogmes & la manière de vivre de fort 
libérateur. Cette avanture a d'autant plus; 
Tair d'un prodige que Damis fe garde bien 
de raconter y que ce jeune Athénien étoit 
déjà l'un des difciples d' ApoUone, lorfque 
celui-ci le délivra de cette obfef&on fuppo* 
fée. 

Ce n'étoient encore là que de foibles pro- 
diges, comme l'obferve Phîloflrate , en com- 
paraifbn de ceux qu' ApoUone opéra à Ro- 
me , où il déploya dans toute fon étendue^ 
le don fublime des^miracles qu'il avoit appor- 
té de» cieux. Au nombre de ces grandes mer- 
veilles , font les deux fourberies fuivantes. 
Demetrius, le Cynique, ami du Dieu de 
Tyanne , avoit parlé fi Ubreraent des crime» 
de Néron , que Tîgellin le fit chafler de Ro- 
lâe , & ordonna à fes délateurs d'obferver 
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ibigneufemenc les difcours & les a£Uons d*A« 
poUone i celui-ci ne fe contraignit pas } I'^uh 
oace lui avoit trop fouvent réuffi , pour (ju'il 
fut déformais fufceptible de crainte* Un jour 
que le foleil s'étoit éclipré & que le toraier- 
rc avoit grondé en même tems ^ ApoUone 
courant à la place publique^., Romains ^ s*é- 
criart-ii ^ quelque grand événement arrive* 
ra. bientôt 9 & n'arrivera pas*$ car c'étoit 
ainii que de crajnte de iê tromper , TimpoA 
teur prophétifoit. Cependant trois jours après 
cette aofurde prédiâion, Néron donnant 
dans fon palais un grand feftin , la foudre 
tomba fur la table » & renverfa la coupe que 
rEmpereur portoit à fes lèvres- Apoilone 
eut tout rhoraieur de cette aventure , & 
Ton ne manqua pas de croire qu'il avoit voih 
lu dire trois jours ait)atavant , que la fou- 
dre feroit fufpendue lur la tête de FËmpe- 
reur , & qu'il n'en feroit pas frappé. 

Tout orgueilleux du mccès qu'avoit eu 
fa prophétie ^ grâces à l'exceffive fuperiHti* 
on des Romains ^ ApoUone parla avec mé- 
pris de Tigellin , que tout le monde redou- 
toit dans l%mpire# Tigellin irrit^ fit accu- 
(êr ApoUone de confpirer contre Néron ; 
mais comme il ouvroit lui-même devant 
l'Empereur le UbeUe d'accufation , il ne trou*- 
va ni caradères y ni veftige d'écriture fur le 
billet 9 qui n'étoit plus qu'une feuille dé pa« 
pier blanc. TigeUin interdit , lâche & ti- 
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mide en proportion de fa fcélératefle , jùl^ 
tifîa lui-même le faux apôtre de Tyaife ^ & 
allant le trouver en fecrêt , &r lui deman* 
dant fon amitié , il le pria de lui dire qiief 
jugement il portoit des fantômes & des 
apparitions. ,9 Gcname je juge , répondit A- 
pollone 9 le regardant d'un œil terrible ^ 
cohime je juge des homicides , des impies 
& des lâches flatteurs ", faifant allufîon aux 
crimes de Tigellin , qui confondu & ne doub- 
lant plus de la divinité du fourbe , fe reti*- 
ra. pénétré de terreur. 

A*peu-près dans ce temsApollone fit en- 
core un miracle fi furprénant i fî extraor- 
dinaire 9 dit Damis , qu'il effaça tous ceux 
qu'il avoit opérés jufqù'alors. Une jeune Ro^ 
maine étoit tombée en foibleiTe au pied des 
autels où elle venoitde s'unir à fon amant ^ 
6l cet afToupifTement a voit été fî long ^ que 
les Médecins appelles avoient déclaré qu'-^ 
elle étoit morte. On la tranfportoit fur un 
lit découvert 9 fuivant Tuf âge , du temple ail 
bûcher funèbre , accompagnée de fon mal- 
heureux fiancé ^ qui Templmbit \q^ lieux où 
il paâbit ^es cris de fa douleur & de fon 
deféfpoir. ApoUone renc^ontrant cette mar^ 
che funéraire, & touché du fort de la jeu* 
^e Romaine, & des pleurs de l'amant : >, cef- 
fe de t'affliger , s'écria-t-if , au jeune défolé^ 
îe vais te rendre l'objet de tatendrefre^,.Auf 
&ôt ApoUonie fait mettre le U( à terre 1 
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' & s'ificHnant fur le corps de cette fîlle , il 
prononça ^uelquei paroles : au même inf> 
tant cette jeune per(onne s*é veillant comme 
^ d'un profond fommeil , tendit les bras à foïi 
. amant > fe leva & retourna arec lui à la 
roaifon de fon père. Ceut été en effet un 
grand miracle que de. rendre la vie à cette 
Komaine , (i elle l'eut réellement perdue : 
mais c'eft ce que Damis lut - même , tout 
impofteur & tout enthoufiafte qu'il eft ^ n'o^ 
fe cependant aflurer : il ne peut aucontrai- 
. re s'empêcher d'avouer qu'il eft vrai qu'on 
appercevoit encore quelque efpèce de fou- 
fie & de ref piration fortir de la bouciie en- 
. tr'ouverte de cette jeune fille ; que lors même 
qu'Apollone ordonna qu'on mit le lit à ter- 
re I plufîeursdes ailîflans difoient qu'elle n'é- 
toit point morte, & qu'il tomba pendant ce 

{)rétendu miracle une rofée abondante , dont 
a â^aicheur contribua beaucoup à. diffiper 
la pamoifom Mais c'efl dans cette rofée 
même , que Damis & Philofhrate veulent 

^ abfolument qu'on reconnoifle le prodige ; 

^ parceque y difent-ils , fans le dieu de Tya- 
ne il efl très-vrai femblable que le ciel n'eut 

. point envoyé cette vapeur falutaire. 
. ApoUone avoir ^u le bonheur d'échaper 
aux foupçons & à la cruauté de l'Empereur 
Doinitien j ilavoit eu même , dit-on ^ lagloi^ 

. re de remplir de terreur le cœur féroce du 
tyran^fc ii.s'étoit retiré à £phèfe> bi«o 
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àfluré d'être vengé tôtoutard pàrEtiettne.t7ii 
}Our qu'il haranguoit les Ephéfiens, vers mi- 
di , dans la place publique; tdut-à-coup il pâ- 
lit, parut faifi ^étqnnement^baifla la voix^ 
& continuant ion difcours <fun air diftrait 
& troublé 9 il regardoit fixement devant liu^ 
les yeux étincéllans , & comme s'il eut été 
frappé de quelque grande apparition ; fa 
voix diminua peu-à-peu, & s'arrêtant tout- à- 
coup , il garda pendant quelques inftans un 
filence morne & farouche. Puis s'élançant 
de la place qu'il occuppoit , à 4 ou $ pieds 
de diftance vers l'endroit qu'il fixoit depuis 
quelques moraens avec tant d'attention , la 
vengeance & la févérité peintes fur le vifa- 
ge: ,,^a/7pe,s'écriat-il , O brave E tienne, Jr^tp* 
pe/ renverfe le tyran , qu^il expire fous tes 
coups^. L'aflemblée effrayée &n^ofant aplau* 
dir à cette vifion , de crainte , iî elle étoit 
fauffe y d'attirer fiir Ephèfe la colère de 
l'Empereur , fe difpofoit à laifler ÂpoUone 
feul dans la place publique , quand l'impof- 
teur prenant un air tranquille : ,, c'eneftfaic> 
dit-il,}e l'ai vu; Rome & l'Empire font libres , 
Domitien n'eft plus : j'en jure par Minerve: 
ne craignez plus la tyranlire ô Ephéfiens ! les 
dieux ont armé d'un poignard le généreux 
Etienne, qui dans cet inftant même vient de 
percer le cœur de Tinjufte Domitien". 

Quelque vénération que les habitans d^E* 
phèfe euiSent pour ApoUràd | ils^le crurent 

agité 
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agité par un violent délire ^ tant il leur étoit 
difficile de concevoir comment iear Prophè- 
te pouvoir être informé d^ùne nouvelle, qui^ 
à la fuppofer vraie, ne pouvoit pas même être 
connue encore dans tous les quaniers deRo- 
xne.Mais peu de jours après le Préfet du Pré toi* 
re envoya à Ephèfe, par ordre de TEmpereur 
Néron j des courriers annoncer la mort de Do* 
mitien, malTacré par Etienne , à Theure mê* 
me & à Tiriftant de la vifion d' Apollone. N'eft* 
ce pas-là une preuve immortelle de fa divi- 
nité j s*écrie Philoftrate , qui n'eut dû voir 
dans cette prétendue apparition qu'une preu- 
ve démontrée de la complicité a ApoUone^ 
inftruit exaâement par Etienne , du jour 
& de Tinftant auxquels il avoit refolu de 
commettre le meurtre qu'on lui avoit infpi- 
ré, & de faire éclater la confpirarion formée 
contre les jours de l'Empereur. A ces traits: 
revoltans , à ce£ enchaînement d'impoftutes 
groffières, à ces crimes, & à milles autres at- 
tentats , qu'il eut été trop pénible & trop^ 
long de raconter , comment «ft il poffîbl^ 

2ue prefque tous les peuples ayent , pan- 
ant deux fîécles> regardé ApoUone comme 
un dieu \ ^ par quel aveuglement à t'on éri- 
gé des autels à celui qui par un fi grand 
nombre d'aélions criminelles n^eùt dû être 
élevé que fur TéchafFaud ? PkrdequM hV 
eut prefque dans tous les tëms , d'audaci- 
eux reconnus & punis, que cèax qui fans 
Tome II. D 
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cùnçoitre les hommes > ont maladroitemeni 
tenté de les tromper } parceque le fourbe de 
Ty^e fçut employer à prqpos les moyens, 
toi^ours infaillibles de leur en^impofer \ en 
un mot 9 parcequ'il pofTédoit à un degré fu- 
périeur , i art tantôt de flatter Tamour-pro- 

{)re de fes admirateurs > & tantôt d'effrayer 
éur imagination, £n effet jamais ApoUone 
ne pubUa de dogmes , jamais il n'ordonna 
Je retabiiffement de x|uelqu'une des ancien- 
nes cérémonies 9 qu'Û n'eut auparavant é- 
pouvanté les auditeurs par l'image terrible 
des vengeances céleffes , par l'acclablante 
peinture <le la colère des dieux prête à é« 
flatter fur les hommes , mpins à' caufe de 
leurs crimes, de leur extrême licence y de 
leurs débprdeniens ^ car les dieux du paga- 
iiifme pouyoicnt-ils être offenfés des vices 
dont ils donnoient l'exemple ^ mais parceque 
leur culte étoit entièrement négligé ^ les tem- 
ples fans adorateurs , les autels fans viâimês. 
Ce fut par cette route, toujours fûre , & tou- 
jours favorable aux fcélérats , que l'Apôtre 
de Tyane s'éleva au rang fuprême , & qu'il 
çbtint de fon fiécle & même de lapofténté, 
f ufqu'au règne d'Aurélien , l'hommage de la 
^rre & les honneurs divins. Il eut de grands 
t^çns, & ne les fit fervir qu'à égarer les hom- 
mes i il fut fçavant , ingénieux &run des 0- 
ràtèurs les plus éloquens de la Grèce, & il ne 
fit ufagVde fa rare éloquence que pour répan- 
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fàre TérrËur 9 & rai^imer toute l'abrurdité des 
anciennes furperftitions. Moins avide de gloi* 
re il eut pu éclairer les peuples; il ne chercha 
qu'aies fëduireî fîfesxontemporains étoieht 
créduIes,ignorans& timides, il eut pu, accré- 
* dire comme il TétoitJéS^ difpofer pat des fu- 
perditions moins groffièVes & nfbins pernici- 
eùfe,s,à recevoir, à adopter des vérités utiieSi 
leur infpirer dumoins par Aqs dogmes plus fa* 
ges,dé plus fimples cérémonies, des facriflces 
moins barbares, le goût des vertus fociales ^ 
des mœurs , l'amour de la faine philofophie 
& de rhumanité. Dévoré du déur de fe ren* 
dre célèbre , il alla de ville en ville , de con« 
trée en contrée , de nation en nation j il tra- 
verfa tes mers , il patcourût la tirre pour l'in* 
feâer de'fes folles erreurs }& partout il trou- 
va les hommes aiTujétis au joug àe^ fuperdi^» 
lions ; partout il \qs vit occupés à oppofer 
des inftitutions bifafreSy des cultes infenfés à 
l'idée effrayante qu'ils s'étoient formé des 
Dieux : aulieu de les inftruire,&de changer 
en principes utiles à la fociété leur aifervif* 
fement à de dupides préjugés , il aima mieux 
épaiffir les ténèbres qui les environnoient > & 
ce qui doit le rendre plus odieux encore ^ 
ajouter aux erreurs qu'il trouvoit établies , 
les plus cruelles, les plus pernicieufes des an- 
ciennes fuperftitions. En un mot , Apollone 
n'étudia les pailions & les foibleffes des 
hommes que pour Iqs rendre plus dépravés 

D à 
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CHAPITRE XIX. 

Du dat^r ^idela iiverfiti & de FunivtrfaUU 

des fuperjlitionr. 

MA c H I A V E L 9 je ne me fouriens 
plus dans quel de (es difcours politi* 
xpies ùjt Tite-Live ^ prétend que quand les 
mœurs publiques ibnt tout-à-fait corrom- 
pues y cVft du fein méiiie de leur corrupti- 
on Qu'on peut tirer des moyens propres à 
ramener les cœurs à la vertu. Il (Ut encore 
que quand les loix ont été violées 9 mécon- 
nues ^ outragées, c'etk, auffi furies vices ^ 
le defordre 6c la confiifion de cette efpè<- 
Cjp d'anarchie , qu'un Légiilateur habile peut 
fonder la ilabûité d'une légiilation nouvelle. 
Ne pourroit-on pas dire la même chofe des 
iuperititions accréditées chez les peuples de 
l'antiquité , de celles qui font adoptées par 
quelques nations fauvages de nos jours » 6c 
mémo dans plufieurs contrées dont les ha- 
bitans fe croyent entièrement civiltfés } ÛQ 
ces fiiperftitions , oui ne font qu'une viola* 
tion manifefte de la faine raifon , un oubli 
du boB fens ? Ne fcroit-il pas poffîble de ti- 
rer du fein des abus mêmes & des maun 
que produifent les erreurs & les préjugés ^ 
2e plan d'un nouveau culte |^ mieux dirigfèj^ 
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mieux ordonné , plus raifonnable , & plus 
avantageux à^la faciété! Si cette heureufe 
révolution peut enfin arrivçr , ce que }e fuis , 
fort éloigné de croire, les fuperttitions , 
ces maladies populaires ^ ce$ pië jugés Vul«- ^ 
gaires , qui font une preuve fi fenfible de 
Textrême foiblefle de Tefprit humain , ne 
font donc pas en elles mêmes auffipernici* 
eufes qu'on le dit communément. Prefque- 
tous les S ça vans ont néanmoins fou tenu le * 
contraire : on a même été fi loin à ce fujet , 
que bien des Auteurs célèbres ont regardé ^ 
comme un problême très-difficile à réfoudre, ^ 
la quefiion de fçavoir fi l'irréligion eft plus 
à craindre que la fuperftition ? Ce que plufi- 
Cïurs trouveront bien étonnant encore , ç'eft 
que lesEcri vains les moinsexemptsd'erreurs, 
de préjugés > de fuperftition , tels que Plutar- ^ 
ue & la plupart de ceux dont il s'appuye, 
lécident que i'athéifme eft incomparable- 
ment moins dangereux que la fuperftition^ 
Lipie qui croit qu^à tout prendre , Ta thé- 
ifme eu plus pernicieux , met cependant la 
fup£fi!|tition au rang des plus grands maux: 
( (7 / utraque magna pejiis , fcdilla crebrior ^ 
hcec deterior ). Bayle , qui très-fouvent pen- 
fe avec beaucoup de juftefie , mais qui plus 
fouvent encore ne cherche qu'à donner des 
doutes , a fait fur cette queftion un argument 
qui me paroit très-foible. „ La fuperftition, 

dii'il î cjui s'wfioue fousieraafque de la piété ^ 
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n^étant qu'une image de la retigion , fëduit 
refprit de l'homme de telle forte , qu'elle lé 
rend fon jouet: d'où il eft clair qu'elle eft 
plus: pemicieufe que rirréligion ; car elle! 
pouiTe au crime non Seulement fans remords 
mais enperfuadant qu'on obéit à Dieu; dé 
manière qu'elle fait franchir les barrières de 
la raifon & tous les fentimens d'humanité i 
& qu'il n'y a plus bientôt de ravage qu'elle 
ne fafle dans Tefprit & dans le cœur. 
, Mais ce ne font p<AntAk \ei caSeaâères de 
la fuperftition. Il y a bien- de4a <fifFérence 
entre les effets de la fupefftition irritée par 
la contradiâion ^ & la fupdt^inon* en elle* 
même^que Bayle^dansce paffâge, confond 
mal à propos avec lefanatifme. ^Iclairé com- 
me il rétoit , pouvoit-il ignorer que la fu^ 
perdition cefle où le fanatifme commence, 
& qu'il y a autant de diflance de l'un à 
l'autre , qu'il y en a de la vivacité à Textrêma 
folie , de la chaleur tempérée du printems à 
l'ardeur brûlante de la caniculePLui qui acom- 
battu avec tantd'avantageles erreurs popu- 
laires & les excès d*un zèle trop outré , com- 
ment a t'il feint d'ignorer que (i c'eft par la 
fuperfHtion mie les peuples ont quelquefois 
été menés ^ c efl prefque toujours auffi par le 
fanatifme que les féditieux font parvenus à 
rompre les fers dont ils fe font cru chargés? 
Qui ne fçait en effet que fî le fanatifme efi: 
k plus dangereux fléau de tout gouverne- 
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ment , la ruperftitioil en a été fouvent Fap^ 
pui le plus iblide« 

Fondés fur de mémorables exemples , 
^es Ecrivains judicieux ont aviancé que rien 
ip'eft plus néceiTaire dans les Etats que la fu; 
perftition; NuUarcs^ dit Quime-Çurce ,<jÇ 
ficacius multitudinem régit quant juperjhtiojm 
^^uelquë incpnilant que foit le Peuple , a«> 
joute cet Auteur , s'il à une fois refprit frap- 
pé d'une vaine îm^ejde religion , -il obéirai 
siieux à des fourbes X|m (è diront infpirés^ 
qu'à Tes Cbeâ & k fes ^^^giilrats. 

Toutefois , font-ce là encore les caraôè; 
res de la fupeiiitition ? il me <Cemble que 
^on, que Quinte^Çurce s'eft trbibp^ » ainfi 

3ue Bayle , & qu'il a, comme lui > confon* 
u la fuperftition avec lefanatifme. Ala.vérr 
^é il faut avoir bien de l'attention pour diitin-: 
guer ces deux, mobiles des avions des hora* 
mtSy l'un dangereux & perfide, l'autre utile 
quelques fois^ quoique très - rarement 9.6c 

gudnd il eft conduit par une main habilcu 
Xi effet, dans combien de.circonftançés n'eft 
il pas arrivé que la fuperilition s'eft changiez 
en fanatifme , quelques précautions qu*o« 
«ît priies pour la contenir dans fes bornes*^ 
C'eâ: une «matière inflammable , toujours pr^- 
te à s'embrafer ;, poyr fi peu qu'on jpn appro- 
:che le lambeau .^e renthoufiafme. 

Il eft vrai qu'il y ,« des «creurs H ftupidçf^ 
4^ j>rÇ>Mgiés fi mioutifiux y qu'on doit p^ 



« w 



J^ les Superfiiiftnt. y 7 

craindre leur progrès : bien des gens peu* 
fent même que , fufFent'ils généralemenc a- 
dop^és , ils n^ pourroient jamais être d'au* 
cune facheufe çonféquence. Qu'on prenne 
garde cependant : ces fuperftitions pour être 
fort abfurdes ^ n'en difpofent pas mo^ins les 
efprits à en recevoir de plus infenfées j^ ce 
(ont elles qui préparent les vo){;|es du fana* 
^ifme 9 & de la fédition. Ainfi la plus petite 
conduit à la plusLgrande, & toutes, tôt ou tard^ 
au déteftable fanatifme , où elles vont fe per* 
dre, comme les eaux des fleuves dans le vails 
océan. A Naples , par exemple , o^ Figno-» 
^ance &: la rufticité caraâ:érifent le peuple 1, 
qui , n'ayant auUeu de mœurs que beaucoup^ 
de rudeiïe , fi£ mén^ un peu de férocité , fe 
livre tourà-tour aux excès d'une licence ou» 
frée & aux puérilités d'une crédulité ftupide j^ 
il feroit tout auili dangereux d'interdire à 1«^ 
populace les fuperiHtieufes cérémonies^ qui y 
font établies , qu'il eft pernicieux de lui lai^ 
fer les préjugé^ & le$ pratiques minutieur 
{^ qu'on lui a fait adopter. Fanatique &tou« 
^ours emporté , ce peuple penfe que le fang 
^e St. Janvier q^'x)ny çonferve, oit-on, dans 
un yafe de verre , doit fe liquéfier deux fois 

pa^ ^n t^^u^ V^^^ 4^ Mbxs & de Septembre* 
Çetiç (uperftitiorii ne feroit qu'imbécile , s'il 
pouvjQÎc y avoir quelque chofe d'indifférent 
chez cette nation ardente & impétueufe ^ 
jau fond , il impo^icroit trè^peu que ce 
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fang,àfuppo(er qu'il exifte, reftâtfec,ou qu'il 
devint liquide^ mais malheureufement les Na-* 
politains font depuis très-longtems accoutu- 
mes à voir cette cérémome j & pour qu'il n'y 
ait à Napies ni fédition ^ni meurtres publics^ 
lifaut que la liquefaâion fe fafle au lieu &: 
àu jour marqués par la Coutume, à l'heure &? 
à l'inilant auxquels on eft perfuadé que doit 
fe manifefterce miracle , qui ne proauit ricri 
du tout quand il s'opère, & qui eft une fourcê 
de crimes & dé profanations quand il tie s'o-» 
père point , les Napolitains étant dans Tufa-^ 

fp de traiter leur Saint^pour fi peu que le pro-^ 
îge foit retardé , comme les Japonnois trai- 
tent leurs Dieux , quand ils» ^n font mècoti* 
tens. Si Hnllant , racontent tous les Voy a-; 
gedrs qui ont parié des moeurs Napolitaines > 
n l'inftant indiqué pour la liquefaélion s'écou- 
le fans qu'elle fe faife , auflîtôt on entend une 
foule innombrable de forcenés s'écrier d'un 
ton irrité : fan Genaro fa preflo ; fa dunquc 
preflo fan Genaro. Si le Saint diffère encore , 
la multitude furieufe ne manque pas de croire 

3u'il y a dans l'afTemblée quelque hérétique 
ont la préfence empêche le miracle ; & 
malheur à l'étranger qui fe trouve dans la 
foule. M. l'Abbé Richard , dans fes Mémoi-^ 
res fur ^Italie , raconte qu'un des premiers 
domeftiques d'un Ambauadeur étant avec 
le peuple à genoux, au milieu de la rue , & 
n'ayant point crié comme les autres:/a/z Ge-^ 
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narô.fapre/io , fut remarqué , pris ppirr un 
héritique^ & percé fur le champ ae mille 
coups de poignard. Ces horreurs ,obrerve ce 
Voyageur, fe renouvellent prefque toutes les 
fois que fe fait la liquefaaion du fang de 
S. Janvier ; & malheureufement le prodi- 
ge ne s'opère que quand le peuple s'eft im" 
patienté , & qu'on lent qu'il va le porter aux 
plus barbares extrémités. Le defordre eft à 
la vérité moins prompt, mais il eftauffîd'au* 
tant plus terrible dans fa lenteur, quand la li- 
quefaaion a lieu ; parcequ'alors la popu- 
lace fatisfaite croit que le ciel Tavertit par 
ce (igné , qu'il eft content de fon zèle , & juC 
qu'à la prochaine liquefaaion elle fe livré 
fans crainte aux plus honteux débordemens^ 
On accufe depuis longtems les peuples 
dltalie de n'avoir qu'une dé votion faâice & 
toute extérieure : on fe trompe , fans doufe } 
mais il eu bien malheureux pour eux que ce 
reproche foit fondé fur la contraditlion per- 
pétuelle qui règne entre leurs moeurs & leur 
attachement outré à des pratiques vaines , 
à de minutieufes décorations » au faite des cé« 
rémonies. En général , ont dit prefque tous 
les Obfervateurs , l'Italien ne paroit enflam- 
mé de zèle & rempli de dévotion que lorf- 
qu'il eft entouré de reliques , auxquelles il 
paroit accorder cet hommage d'adoration 
que dans le rcfte de la terre on ne donne qu'a 
Dieu feul. Auflî les reliques de toute efpèce, 
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& y ce qu'il y a de bien plus extraordinaire, 
les mêmes reliques y font multipliées à Tin-^ 
jini. Miflbn y dans la Relation de^fes voyages ^ 
raconte qu'il a vu dans une des églifes de ce 
pays , deux fioles expofées à la vénération 

Êublique } dans Tune de ces fioles ^ a)oute-t'il| 
i multitude croit que l'on con&rve un ra« 
:on de rétoile qui guida les trois Rois à 
léthléem 9 & que dans l'autre font précieu-^ 
fement renfermées quelques ondulations du 
fon des cloches de Jérufalem^ 

Mifibn de retour en France eut raifon 
d'accufer d'impoflure les Prêtres Itatiens^qui 
fe jouent ainiî de la crédulité publique & de 
la fainteté de la religion : mais il eut payé de 
fa vie la fagefle de {e,% réflexions fur le rayon 
de rétoile des trois Mages & fur le fon des 
cloches de Jéruialem ^ s; il eut ofé les faire en 
][talie. 

Dire d'un homme ^ quel qu'il foit 9 quand 
il eft parvenu au premier rang de la hiètar-^ 
chie , qu'il peut encore fe tromper y & que 
comme le refte des mortels , il efl alTujettt 
9UX foiblefles & aux infirmités morales > c'efi 
îans doute parler avec iufteffe : & cepen dant 
cette obfervatioQ fi raifonnable , fi vraie , eil 
un crime irrémiffible dans les états d é ce 
même homme , dont la puiflance illimitée 
régit encore plus defpotiquement les âmes 
que les biens de k^ peuples foumis. On pen- 
foit autrefois comme on penfe en Italie de 
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tios jours y dans toute retendue de TEurope^ 
enfevélie dans les horreurs de la Aiperftition 
& dans la nuit de Tignorance , tant on airooit 
à fe repréfenter le Souverain hiérarchique 
comme un être tout puifTant & int^rmédi* 
aire entre Dieu & les hommes } être fouvent 
injufte , & dont la vafte ambition étoit de 
divifer les Rois & leurs Sujets , afin de fe 
rendre le juge des Monarques & l'arbi- 
tre des couronnes^ de renverfer les trônes ^ 
& de difpofer des droits facrés du fceptre 
au gré de fon caprice. La terreur qu'il ini^ 
piroit alors étoit ufotte, & la crédulité des 
peuples fi profonde ^ qu'il étoit regardé com- 
me le miniftre de la colère de Dieu , & com- 
me le dépofitaire des foudres vengeurs du 
ciel. Aum toutes fes aflertions > toutes Tes 
idées, toutes fes décifions pafifoient - elles ^ 
dès rinftant qu'il avoit prononcé , & très* 
fouvent dès le moment qu'une foule d'im- 
pofteurs fubateraes avoient parlé en fon 
nom 9 pour autant d'inviolables loix , de 
préceptes (acres & de divins oracles. C'étoit 
alors que les opinions les plus infenfées & 
les plus barbares ufages tenoient lieu de 
dogmes > de dodrine ^ de rite & de culte. 
C'étoit alors que même dans la plus gran- 
de partie des Provipces de France , quand 
les moiflbns étoient gâtées par les infeâes > 
on procédoit juridiquement contr'eux devant 
le Juge Eccléfiaâique, qui^ après avoir enteft- 
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du r Avocat chargé de défendre la caufe dc3 
îniêâes ', les condamnoit à fortir des champs 
qu'ils avoient infeftés , ou à périr par la feu- 
le vertu de Texcomunication que la fentence 
portoit contr'eux. Ce fut auffi dans ces fié- 
cles d'erreurs & de fuperftitions y que quand 
la grêle ou quelque brouillard empefté avoir 
ravagé les fruits de la terre j on ne doutoic 
pas que cette deftruâion n'eue été caufée par 
des forciers, qui^defcendus des nues, avoient 
tranfporté les grains > les fruits & les légu- 
. mes , à- peine parvenus à leur maturité , dans 
de vaftes navires , qu^une foule d'efprits in- 
fernaux s'ét oient chargés de conduire au-de- 
là des mers.LeDofteur Edelin , raconte Jean- 
Charrier , Hiftorien de Charles VU , fut con- 
damné en 145} 5 comme Magicien , à périr 
dans les flammes. Edelin , innocent , éclairé , 
mais^ d'un foible tempéramment > avoua , 
vaincu par les tourmens de la queilion^ que 
l'accufation portée contre lui ^ quelque ri- 
dicule qu'elle fut , étoit vraie , qu'il étoit for- 
cier > & que puifqu'on vouloir abfolument 
des aveux , ildéclaroit avoir été très-fou vent 
au fabbath , où il avoit adoré le diable fous 
la forme d'un bouc, ainfi que le JugeEcclé- 
fiaftique , qui fans doute en étoit bien perfu- 
adé, le lui avoit reproché. C'étoit alors en- 
core que partout , en Europe, on exorcifoit 
avec le plus grand appareil , des gens qui iè 
idifoientpojSedés dudémon^&quine l'étoient 
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tout au phs que de la manie de fe croin^ obfé: 
dés.Cette dernière fuperflition n'eft pourtant 
pas encore partout également éteinte. Elle 
fe foutient aux extrémités de la France, ou Ton 
exorcife auffî férieufement qu'on le faifoit 
autrefois ^ & avec tout autant d'appareil & 
de cérémonies qu'on en obferve dans les pays 
fîtués au centre de la lumière , de la pnilo- 
fophie & de la raifon ^ & où néanmoins 
ni la raifon ni la philofophie n'ont encore 
jamais pu parvenir , parcequ'ils font ré- 
gis par des hommes qui abulent de la cré- 
dulité & de l'ignorance du peuple , ces deux 
inépuifables fources de l'opulence d'une fou- 
le de Citoyens inutiles , que l'amour de loi- 
fiveté & le goût d'une pareffeufe aifance 
a réunie en aflbçiations pnéreufes aux Cito- 
yens laborieux , autant qu'elles font étran* 
gères & nuifibles à la foçiété civile. 
, Vainement la raifon & la philofophie s'ef- 
forcent de détruire ces folles opinions ^ en- 
vain les mœurs & la religion profcrivent ces 
erreurs : elles {ubfifteront & troubleront les 
têtes foibles jufqu'à ce que l'on cefFe d'infpi- 
rer de la terreur aux hommes , jufqu'à ce que 
l'on ceffe delèur préfenter comme des vérités 
utiles & effrayantes des impoftures punifla- 
bles. Depuis qu'on n'entend plus dans les tri- 
bunaux des plaidoyers pour les infe6les,per- 
îbnne ne< penfe qu'ils foient envoyés fur la 
terre par le démon & les forciers pour rava- 
ger les champs. De même qu'on défende à 
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certaines maitons de recevoir lès poffédés 
de précendre les guérir par la force des char- 
mes 9 des exorciimes & des conjurations ^ & 
biçntôt on i^eléguera les pofleffiôns du démon 
dans la claâe nombreufe & prefque oubliée , 
des anciennes cbimères, des vieilles fuperA 
titions. Miron , Evêque d*Orléans , dit tou« 
jours Jean Chartier^exorcifant, ou dumoin^ 
feignant d'exorcifer une jeune fille , plaça ^ 
fuivant Tufage , une de Tes mains fur la tête 
dé la pofledée \ en prononçant à demi v6ix 
quelques mots latins : à-peine il eut commen- 
cé 4^ s'exprimer en cette langue , que la pof» 
fédée tomba dans un afiireuié paroxifme , & 
s'agita violemment , tourmentée par d'hor- 
ribles convulfions. Le diable même , tant la 
conjuration étoit puifTante , aVoua par labou- 
che de cette malheureufe , qu'il éprouvoit 
dans cet inftant Àts fupplices plus afireux que 
tous Ceux qu'il avoit ioufferts jufqu'alors dans 
les enfers. Miron fiirpris de cet aveii , dé- 
clara aux fpeâateurs que le paflage latin ^ 
dont il s'ètoit fèrvi , étoit un vers de Virgile y 
& qu'il n'avoir que fa montre dans la maid 
qu'il avoit appuyée fur la tête de cette pré- 
tendue pbiTédée. Cette déclaration détrom* 
pa rafrembléej& nefervit pas peu à détruire 
l'ancienne crédulité du peuple au fujet de la 
puiflance phyfique du démon fîir les hommes. 
Ceft dommage que Miron ait eu parmi fes 
fémblables fî peu d'imitateuf^ A Temprefle- 

ment 
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Sketit de quel(fues hommes mal inftniks ^ fu* 
perftitieux^bu de mauvaife foi^à laifTerfuIv- 
ufter ces préjugés populaires « ne diroit-^oa 
pas qu'ils font intéreués à perpétuer les fu** 
perditions , à groilir la maue énorme des er- 
reurs 9 àiiomioerfur les etprics intimidés par 
ce nombre prodigieux de fables & d abiur* 
dites. 

CeA cependant par ces fuperftitions 9 ces 
préjugés barbares & ces ftupides opinions 
qu'on a toujours conduit les hommes dans les 
tems d'ignorance ; c'eft par Terreur qu'alors 
l'ambition s'eft préparé aes foldats , les ufur* 
pateurs des complices ^ les faâieux des bras 
accoutumés au meurtre , au parricide. •• • 
Je m'arrête, Leéleur^ ai je beibin de citer 
des exemples? 

Qui ne fçait qu'il fuffit d^avmr eu une 
fois l'art de perfuauler les (impies & d'étra 
parvenu, à k faveur des préjugés, même les 

flus groffiers , à aveugler le patriotifme des 
ons citoyens , pour les rendre bientôt les 
4éfenfeurs des propositions les plus cruel- 
les , les plus féroces même ^ foit en matiè« 
re de culte , foit en matière de gouverné* 
ment. Ce fut par les preftiges des fupeftiti-« 
ons , que dans ces tems de trouble & de fé^ 
dhion , Cl funeftes à la France , des Prêcres 
faâieux infpirerent au peuple les idées les 

i)lus fauifes de la divinité. Les- uns , difoit a- 
ors Montagne ^Jbm accroire au monde ^uU$ 
Tome IL E 
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xroyent ce quUs ht croytnt pçs ^ les €Uire$ 'l 

en plus grand nombre fe le font accroire à 

eux-mêmes ^ ne fçachant pas pénétrer ce ^ue 

c*ejl que croire. Les hommes dirigent comme 

ils veulent^ ce qu^ils nomment la foi / ilsjejer* 

vent de la religion : ce devroit être tout le con- 

traircm Sente:^^fi ce rCefl par nos mains que 

nous la menons ^ à tirer ^ comme de cire ^ tant 

defiffires contraires , d^une régie fi droite &fi 

.firme. Ceux qui Vont prinfe à gauche , ceux qui 

font prinfe à droite; ceux qui en difent le noir^ 

jceux qui en difent le blanc , remployentfl pà" 

reillement à leurs violentes entrepnfes , s'y ton- 

duifent d!un progrès fl conforme eh déborde^ 

ment & injuflice j quils rendent doubteufe & 

malaifée à croire la diverfité quils prétendent 

de leurs opinions , en chofe de laquelle dcpeifd 

la conduite & la loi de notre vie .... f^y^{^ 

Hhorrïble impudence de quoi nous pelotons les 

tsifons divines j combien irréUgieiifement rious 

les avons & rejéttées dt reprinfes\ félon, que la 

fortune nous a changé de place en ces orages 

publiques ^ &c^ 

Ils (ont paiTés ces }oursde trouble ^ de def- 
ordre & d'horreur ; puiffent-îls ne plus reve- 
nir ces tems de faoatifine & de fédition ! mais 
pourquoi ne les craindrions-nous plus ^ eft-ce 
parceque leur caufe n'a plus la même aâi* 
vite ? Qu'on laifle touteiFois s'accréditer en- 
core les préjugés éteints ^& Ton éprouvera 
bientôt la même fermentation , & l'on verra 
les mêmes frênes. 
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Ceâ: une vérité que nous cherchant en«» 
Vain à nous diflimuler : . nous fommes aujour-« 
d'hui tels eue les hommes ont été dans tous 
les tems : ners ^ audacieux ^ infolens dans la 
pfofpérité % timides ^ lâches & ftupides au 
plus léger revers^ Nous fommes éclairés ^ 
mais c'eil par cela même que nous pouvons 
être éblouis. Sçavans & philofophes ^ nos 
pères fe croyoient aufli fort du^ddTus de la 
crainte; mais leurs yeux étoient-ils frappés 
de quelque phénomène étonnant i extraor^ 
dinaire^ & dont jamais il n'y eut eu d'ex- 
emple^ oq voyoit auflkât le peuple confter-* 
^é courir en roule aux pieds de fes Devins^ 
aveugles interprêtes de» décrets du. def* 
tin > QL qui , fuivant Tufa^e ^ ne manqubienl 
pas de prononcer qu'il n'étoit; pas poffîblo 
que^ corrompus autant. que leshommc^fé* 
toient ^ le ciel irrité coi^tre eux ^ n'envoyât 
fur la terre .le âéau qui lé^dé v^ibit^. 

Oui y. fans doute , fourbe^ .audacieux > té 
iiiel eft irrité ) quand ilab^donne les .peuples 
À vos ténébreux complots. Car n'eft-ce pas 
le plus cruel & le plus dangereux des ilé^ 
aux que cet empire abfolu qu'ont toujours eu 
les impofteurs lur la crédulité publique ?.Oii 
feroit prefque tenté de croire ^ difoi^ dans le 
(iécle^ dernier , un Auteur eftimable ^ queies 
Dieux ont toujours eu pour les hommes une 
haine implacable^quandon fonge aux funeftes 
i^ffets qu'a produits la docilité de tous les peu* 

£ X 
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pies de rantiouiré , oi qu'a perpétués leur ùpo^ 
miffion à la témérité des opinions ^ à la bifar* 
rer^ des interprétations de ceux qui fe font 
dit infpirés. Le derpotifme de leur autorité ^ 
Balgré la petitefie de leurs idées , Tincon- 
féquence de leurs décifions & rabfurdité 
des erreurs* qu'ils ont répandues , ne fenibkr 
t'il pas prouver ouia neceffité des préjugés 
& des erreurs populaires , ou la fupériohté 
accordée à l'eiprit d'audace & d'impofture 
iur les foibles lumières de la raifbn humaine^ 

En efFet/d'où pourroit venir cette unanimi* 
té de tous 1^ peuples de la terre , à les ad« 
menre ^ à les autorifer ^ & à les refpeâer 
!Ct$ fuperfHdoris ? De Hgporance^ répond- 
im. Mais les peuples (auvages ont toujours 
été beaucoup moins fuperftitieux que les na- 
tion les plus inflruites & les mieux policées* 

Quelleétoit à ce fujet , la manière de,pen« 
ftt des Roinaiiis , dt ces hommes fi fiers 6m 
leur grandeur ^ fi vains de leurs connoiflan-^ 
ces j u orgueilleux de la /agefie de leur gou- 
vernement ? £lle étoit mille fois plus abûir^- 
de que celle de nos payfàns tes plus groifiers; 
& cependant elle étoit un des plus foUdes 
appuis de la. i^tié publique. Quelle voik 
nnpérieufe copvoquoit les afïemblées du Sé^ 
liât & du peuple } La fuperftition. Quelle 
l^rceirréfimble arrétoit tout*à- coup ces mou* 
vemens féditieux ^ ces guerres inteilines , cet 
difientions qui menacèrent tant dtr 
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fais d^une ruine entièrt iaRépublique& I*Eiii» 
pire? fca fuperftition ? A Rome , libre, in- 
dépendante & jaloufe de fon autorité » quel 
étoit Tarbitre da la guerre & de la paix : qui 
concluoir lestraités , qui les faifoit exécuter? 
N*éroit-cé pas auffi la fuperi^ition } Mais à 
qui la ripuolique confioit^elle les droits de 
répandre Terreur ? Aux plus illuftres 6c aux 
plus diftingués de {t% citoyens , foit par Té- 
clat de la, naiflaace > toit par la célébrité des 
talens. 

On (çait que les fondions comiquement 
fublimes des Augures ne fe bornoient pas à 
contempler le vol des oifeaux, à interprêter 
leur chant » leur manière de boire & de man«^ 
ger. On fçait que les Arufpices tiroient auffi 
des conféquences des accidens les plus com- 
muns ; qu'ils trouvoient des préfages dans les 
événemens les plus ordinaires } & que les 
oracles qu'ils prononçoient , quelque infeii- 
ik:^ qu'ils tuiTent ^ étoient reçus avec vénéra* 
tion y & leurs ordres remplis avec exaâitu« 
de. On fçait enfin que.tout chez les Romains^ 
comme parmi beaucoup de Nations moder^ 
nés , ofFroit à l'imagination des préfages heu» 
reux ou malheureux : une coupe fortuitement 
renverfée^de l'huile répandue, la rencontre 
d'un lièvre ou d'un ferpent , l'entrée inopi- 
née d'un chien noir dans une maiion'^ la fuite 
d'un loup ou d'une belette de la droite à la 
gauche i&Ct Qu'étoit-ce encore quand quel- 
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C H A 1^ I T R E XX. 

• » • ♦ • • 

Continuation du mémefujet^ 

G Es Augures romains ne laifToient pas ^ 
malgré leur majefté , d'être fou vent des 
perfpnnages très-rifibles. Ils étoient grave* 
ment fourbes , & même aiTez indécemment 
impies. Ce qu'il y avoit, à mon avis, de plus 
pénible dans leur charge^ c'étoît dTêtre fé- 
rieux dans les fondions les plus bifarres que 
la folie humaine ait jamais inftituées. Ils ne 
rioient jamais dans Texercice ridicule de ces 
fondions } ils prpnonçoient d'un ton augude » 
des oracles fort bouffons ^c'efl-là ce qui les 
diflinguoit des interprètes , ou plus cruels ^ 
ou plus comiques ^ des arrêts du deftin cheai 
la^ûpart des autres peuples. 
' Dans rifle Formofe ,ce font toujours des 
femmes qui remplifTenr cette importante dig* 
nité. Ce font elles (jpi annoncent la volonté 
des Dieux. Elles prononcent ^ ou plutôt elles. 
balbutient des difcourî très-bizarres j elles 
font des contoriîons fort fingulières \ elles 

{)ouirent des hurleinens aâPreux j & quand eW 
es fe font bien échauffées à force de cris, de 
mouvemens rapides ^ 3^ de gefles outrés ^ 
elles s'arrêtent tout-à-coup, s'écrient qu^elles^ 
voyent les DieuXj^fe roulent violemmwt par 
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terre j montent Air les toits des Pagodes ^ ie 
découvrent jufqu'au deflus de la ccionire ^ fe 
fouet enc j\rfqu*à f e déchirer % lâchent tout aui^ 
fi abondamment qu'elles peuvent ^ leur urine 
fur la foule dévofe. Après cette opération ^ 
qui n'efl pas la moins plaifante , elles ie dé- 
pouillent entièrement , defcendent toutes 
nues,&fe lavent en préfence des fpeôateur» 
émerveillés. 

A Madagafcar ce font encore les femmes 
qui ont Tavantage exclufif de parler à Tétre fu- 
ptéme^âc c'eftpar leur bouche que la divinité 
ne manque pas de recommander au peuple 
de croire aux jours , aux heures ^ ^ux inftans 
heureux ou malheureux. Auffi les jfcmmes dç 
Madagafcar eroiroient*elles avoi^ commis 
un crime inexpiable , fi ayant eu le malheur 
d'accoucher oans un tems déclaré finiftre ^ 
elles a voient négligé défaire dévorer Mît en- 
fant par les béres féroces , de l'avoir enterré 
vivant 9 ou tout au moins de Ta voir étouffé# 

Ainfi rhomme toujours aveugle , & par- 
tout fiupidcment féroce , a conftamment ai- 
mé à fe repréfenter TEtre fupréme fous les 
traits d'un tyran deflruâeur^ avide de car- 
nage, & toujours altéré dufkngde it% enfans^ 
Comme fi Dieu pouvoir fe plaire à voir égor* 
ger , en fon nom , fes plus parfaites créatures. 
^ C'écoit 9 dit Hjfrodote,ce principe farouche 
qui infpiroit aux Scythes d'immoler la cen« 
tième partie d« leurs prifonniecs à Mars ex« 
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terminaiteur. C'étoic également cette fiiiifle 
& cruelle idée qui engageoit les Gètes à re- 
noncer j une fois tous les ans ^ à la douceur 
& à la bienfaifancede leur caraôère. Ils s^ad 
fembloient ^ & celui d'entr'eux que le fort 
défîgnoit pour porter les vœux de Tes concif» 
toytns au barbare Zamolxis , étoit précipi-* 
té tout nud du faite d'une tour fur un batail* 
Ion hériffé de javelots : û la viélime expiroit 
à Tinflant , la nation enchantée croyoit que 
Zamoixis étoit fatisfait de riiommage j mais 
fi le malheureux refpiroit après fa chute , les 
Gètes conftenjés le reeardoient comme un 
méchant réprouvé par ^amolxis , & TafFreuX 
facrifice recommençoit encore. Jamais pen- 
dant Ton régne , raconte Diodore ^ ÂmeOris 
ne négligea de faire enterrer ^ une fois cha* 
eue année j douze hommes vivans , ni de 
Sacrifier quatorze enfans des plus illuftres 
& des premières maifons de Tes états; & 
jamais fes flupides Sujets ne manquèrent 
d'attribuer le bonheur de fon régne & la 

floire de l'empire à la reconnoiUance des 
>ieux pour la piété de la Reine. 
Oléarius obferve qu'autrefois les Sy bériens 
fe difputoient Thonneur de périr fous le cou- 
teau des Prêtres , auxquels même les riches 
dévots donnoient de grandes fommes pour 
en être égorgés. Une fuite de défaftres que 
le fang des citoyens ainii facrifîés n'avoit 

pu ariétet > fit changer Tordre des facrifi- 
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ces : le Peuple décida que ce (éroît I^s Prê- 
tres qu'on immoléroit déformais j P^'^^^' 
aue leurs âmes plus pures étaient aum plus 
ignés d'aller offrir aux Dieux les voeux de ^ 
la patrie» Voyez , s'écrie Kaempfèr ,'les fa- 
natiques Japonnois entourer &ruivre le char 
qui porte dans les rues la ftarue d'Amida , 
colofTe horrible ^ idole affreufe & toujours 
énfanglantée : voyez ies plus zélés de cette 
troupe frénétique céder à leur yvrefle , 
accourir /percer la foule, fe jetterfous les 
roués du char , qui écrafe leurs membres, 
1&: trouver de grandes douceurs dans la plus 
cruelle des morts. D'autres, ajoute Villela ,; 
croyant devoir à Amida ou à Xaka un (a* 
crince folemnel ,aflemblent leurs amis ^ leurs ' 
parens^ les Prêtres & le peuple ^ ils fêfont 
attacher une énorme pierre au col ^ & on 
les lance dans la mer. Quelques-uns aiment; 
mieux mourir publiquement de faim } quel- 
ques-autres penfent qu'en s'étranglaht ils; fe 
fendront plus agréables à là divinité ; d'au- 
tres en avalant du poifon } plufieurs eh fe per-» 
cant le feiil avec un poignard confacré dans 
tt temple à ce barbare ufa'ge. 

Phillips , Roger & Baldaus racontent qu'ils 
ont vu lés imbéciles habitans du Maduré &: 
des rives du Gange aller interroger leurs Prê- 
tres , pour fçavoir d eux qu'elle eft l'auftérité > 
& quels font les tourmens qu'ils doivent é- 
prouver , aânde défarmer les Dieux. Les uns 
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font condamnes à refter affis bu débout /dans 
la même attitude , pendant plufieurs annéeis y 
les autres ^ à porter des chaînes accablantes ; 
cuelques-uns à refter pendant un tems fixé ^ 
iufpendus par les pieds au-déiTus d*un bûcher 
embrafé } les plus opulens finifTent par aflbu* 
vir ^avarice des Prêtres qui tout auffi avides 
dans ces barbares contrées , quHis Tont été 
partout ailleurs » & qu'ils le furent autrefois 
chez les nations les plus civilifées^ prétendent 
avoir reçu du ciel la permifHon de tranfpbr-* 
ter fur les vaches les pêèhés des riches In- 
diens } expiation ruineufe , puifqu elle coûte , 
pour la faute la plus légère , deux cens va^ 
ches aumoins , qui , une fois chargées des 
fautes des pêcheurs j appartiennent aux Bra- 
mânes. Ces Prêtres impofteurs n'ont-ils pas 

{)erruadé encore aux habitans du Maduré que 
e démon fe plait à entrer dans le Corps des 
plus riches', a où il ne pourra fortir qu*à for- 
cé de tréfors , de terres & de vaches qu'on 
offrira aux Prêtres ^ & de coups de bâton que 
ceux-ci donneront dans le temple aux pré- 
tendus poiTédés ? Le dernier des trois Voya- 
geurs , ( Baldseus) dit qu'il y a à Canaraj en- 
tre Cananor & Mongador , une efpèfce d'Or- 
dre religieux , fort puiiTant , & refpeâe juf- 
qu*à l'idolâtrie : tous ceux , aioute-t'il , de 
cet Ordre ont tout ce qu'ils défirent ^ & ne 
font rien : leur unique occupation eft de ref* 
ter dans les Pagodes, & , à des jours marqués , 
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jde ibftir mids dans les rues ^ K i parries de li 
génération ornées de fo4t.ues ; iorix:[i/.m les 
eQjtendpafTer , le^ femmes de toute ci^ndition^ 
la Reine mème& fes fiUes lë hàcent d'accour 
rir à eux , de s'iiîcîiner , de prendre , &: de bai- 
ùi.m» Quel monflrueux méiange de zèle & 
d'indécence, de vice^ de crapu e & de dé«> 
votionlQtie font encore ces Hoi teutots , fer- 
rée les uns contre les aijtres , les bras croifés , 
les yt^iix âupidement baifles ^ dans un pro- 
fond iîience , & profternés devant un vafe 
plein de lait ? Ils demandent au ciel ^ répond 
Choi(y qui les a vus , de la pluye & des pâ- 
turages. 

Combien lafuperftition a dégrade ^es hom- 
mes! jufques à quels exrèsde roLe & rie bar- 
barie elle les a portés; ! li y a da s le Pégu 
un temple oii Ton renferme les îi\e^ les olus 
belles & de la plus haute naifTanv.e: cesvier^ 
ges infortunées font fervies avec îe piu^ pro- 
fond refpeô } elles jouiflent des hoineors 
les plus diftinï^ués ; mais tous Jes ans iin^i d'el- 
les eft folemnelîemenr facrifiée a 1 1 loie de 
la nation* C'efl un beau jour ppur tout le 
pAiple 9 excepté pour la viétime , que le jour 
de ce facrifice. La plus belle de ces captives 
cft communément celle qui a Thi mneur d'ê- 
tre choifie : le Prêtre la dépouillai & le bar- 
bare l'étrangle , fouille dans Ion (eia , en ap 
rache le cœur, & le jette au nez de lldele. 

Mais nous oui fréffliflbns au récit de ces 
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cruautés , fommes nous plus humains ? La 
fupedtition n'immole tous les ans, chez c^s 
peuples fauvages > qu*un petit nombre de 
viôtimes , que mime leur ftupide cré JuUté 
fait courir à la mott fans regretter la vie* 
Et nous y cruels Européans , qui cependant 
ofons nous croire plus inflruits & plus doux ^ 
quelle* Innombrable foule de viftimes humai* 
nés n^immolons- nous pas au nom de la plut 
fainte & delà plus pacifique des religions? Ces 
tribunaux de f^ng qui font horreur à Vh\> 
manité , qui offenfent les loix les plus (aérées 
de Téglife qui les re)ette de fon fein } cette 
af&eu(e Inquifîtion, qui la fondée? a quf doit-» 
efle fon internale origine? A la fupei ilition ^ 
mère du fanatifme , qui chaque )our pro- 
nonce 9 par la bouché des Prêtres, des f^n* 
tences de mort contre des malheureux dont 
les crimes ne font que dés erreurs & des foi- 
blefles. Perfécuteurs intolérans j Inquifiteurs 
infatiables, quel trop puifTant appui foutient 
leur tyrannie au milieu des nations qui ne 
font ni cruelles , ni fanguinaires , S: qui gé- 
miflent accablées (bus œ poids de^ccf avide 
del(potifme? La terreur même qu'inipirent 
à ces peuples crédules les bûchers qu on al* 
lumeau nom d'un Dieu fouverainement bon § 
la crainte dlrriter le ciel en éteignant pour 
jamais ces^ flammes homicides. Et quel autre 
motif pourroit laifler encore fubfifter césdé* 
teftables tribunaux ^ fi ce n*étoit la frénéti* 
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que Certitude de plaire àpieu^ enveogâanti; 
par le fang des hommes ,\p ciel que l'on croit 
ofïeQfô, ou du moins intéreâe à. punir parle 
meurtre , Terreur fouvent involontaire , ou 
Fincrédulité ^qui cède à la raiTon >.& que les 
châtimens irritent & ne guérifTent pas. Les 
mêmes préjugés , les mêmes fuperftitions qui 
font refpeéler à Madrid , à Coimbre^ àLif- 
bonne , à Goa les feux de llnquifition , ont 
il n'y a que deux fiécles , dépeuplé TAmcri- 
que par d'horribles maflacres^ Ce n'efl donc 
pas la faute de ces terribles tribunau!!^ y fi de- 
puis quelques années, les AuKsda-fi font plus 
rarÊs: ceiont les viâimes qui manquent aux 
Inquifiteurs toujours prêts à juger , à condam- 
ner , à s'emparer des biens des malheureux 
qu'ils ont profcrits* 

• Le même efpritde fuperftîtîon qui fait brù* 
1er 9 pour les convertir , tant de citoyens , 
moins coupables fans doute que malheu* 
^reux de vivre dans les pays afTujetis au pou** 
voir deflruâeur du S. Omce ^fitdifparoitre 
auffî douze ou cuinze millions d'hûmn)ies de 
deiTus la terre ^ lors de la conquête ou plutôt 
de la dépopulation de l'Amérique ^ par Co- 
lomb. ,^ Chaque Efpagnol /dit le P. Charle*» 
voix y avoir coutume de pendre chaque 
jour ^treize Américains en Ftionneur de Nô* 
jtre-^Seieneur & des douze Apôtres. Leurs 
mains fatiguées de meurtres » fe rçfufant à 
Jeur pieufe férocité | ils dreffèrent de grands 
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.cliîens à pourfuivre les malheureux Sauva* 
ges dans tels forêts & les montagnes j & il 
lalloit que chacun de ces voraces animaux 
eut atteint &; déchiré fa proye avant que 
fEfpagnol fon maître j plus yorace que lui ^ 
eut 6ni de réciter Toraifon dominicale ^ ou 
quelque autre prière. L*ùn de ces chiens fe 
rendit fi fameux par fon acharnement à pour- 
fuivre & dévprer les Américains , qu'il com- 
mit en un jour plus de meurtres lui feul ^ que 
fi*en avoiént pu commettre dix Efpagnols 
\ pendant vingt jours de dépopulation } aufli 
*de retour en Eipagne , obtint-il , fous le nom 
de Béréjîllo , la paye & le rang de foldat'\ 
pans quel pays en Europe cette afFreufe 
'Iftaxihle yil^fl permis & Von doit même éten^ 
^dre par le meurtre , la profcriptiori & lesfupUces 
P empire du catholicifme , n'a t'elle pas fait ré- 
pandre le fang de Knnocence ? Tolèrans par 
{>rincipe & dou3f par caraâère y les Suifies y 
'une aes nations les plus fages &les plus mo- 
dérées de la terre, ont-ils pu fe garantir tou- 
jours des horreurs de Fintolèrance & des 
confeils homicides de la fuperAition. Une 
pede cruelle , dit l'Hiftorien LaufFer , rava-- 
jeant l'Helvetie en 1 3 48 , une fuperftition 
féroce perfuada aux peuples que le plus fur 
moyen d'arrêter le progrès de l'épidémie i 
ëtoit d'allumer de gran(^ feux, & d'y préci- 
piter tout autant de Juifs qu'il feront poffible 
xl'en prendre.Ce remède parut fbrt^alutaire 
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& très-ingénieux; bientôt la Haute- AIIeQiagne 
fut couverte de bûchers > où périt une foule 
innombrable de Juifs. Albert le Sage , Duc 
d'Autriche, eut pitié de ces malheureux, & 
bien loin d'imiter fes forcenés Concitoyens-^ 
il reçut dans fon château de Kibburg tous 
les Juifs qui a voient eu le bonheur d'écha;* 
per à la perfécution. Ses fujetsle régardèrent 
comme Tennemi du ciel , fe foulevèrent> le 
menacèrent de le brûler , hii & {t% protégés^ 
dans Fafile qu'il leur avoir donné ,& ne quit- 
tèrent les armes qu'après l'avoir contraint de 
livrer en^hainés environ deux cens J.i^fs^ qui 
s'étoient réfugiés à Kibourg , & qui furent 
brûlés tous dans le même }our« Mais la pefte 
continuant , malgré les promefles des Moi- 
nes & la barbare crédulité du peuple , à dé- 
foler la Haute- Allemagne, la fuperâition ini^ 
pira un moyen nouveau , tout aufB infenfé » 
mais moins cruel que le premier. Un vertige 
iîngulier s'empara tout-à*coup desSuifles ; on 
les voyoit quitter leurs mai(bns , courir com- 
me les anciennes Bachantes^d'un pays à l'au- 
tre , travetfer rapidement les forêts ^ gravir 
fur les montagnes ^ remplir l'air des cris de 
leur terreur , fe dépouiller de tous leurs vê- 
temens , fe frapper rudement la poitrine , s'en- 
fanglaniter mutuellement à coups de verges , 
de cordes ou de chaînes fia demander grâce 
au ciel à cris perçans & redoublés : cette ma- 
nie fiit prefque générale^ & tous ceux qui en 

étoient 
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i^otènt atteints, fe donnoient^en (z iléchiranr^ 
le nom pieux dé Frères Flagellans. Cette im« 
bécilte confrérie ne fubfiile plus en Suiffe de* 
puis près de quatre (iécles ; mais elle n'eft pas 
encore partout également anéantie. 

Une importante, queflion , moins funefle 
à la vérité , & qui n'avoit d'abord paru que 
ridicule , prépata les efprits à ces derniers 
exeès du fanatifme ; tant il efl vrai qu^enrpa^ 
reille matière les erreurs les plus {tivoiei 
conduifent tôt ou tard aux plus cruelles opi- 
nions. La Suifle aVoit été le berceau de la 
grande querelle qui divifoît alors les Théo- 
logiens ; ou dumoins ^ les divers Ordres de 
Moines répandus dans la Haute Allemagne^ 
avoient été les premiers à entrer dans Tintérel^ 
fante difpute qui pour lors agitoitrEurope^ÔC 
qui finit par y répandre tant de fang. L*ob-^ 
jet de cette longue & trod fameufe q|iérelle 
étoit de fçavoir, ii le boi» &: lé manger dès 
Cordeliers leur appartiennent en propre > ou 
fi j ayant renoncé à tc^ute forte ae proprié« 
té ^ils n*en ont que lé (impie ufage. L'Empe^ 
teur & les Souverains avoient tous pris parti 
dans cette grave difpute ^ qui, à la grande fa-* 
tisfaéHon Aes Moines ^ contribua infiniment 
à la propagation de l'ignorance & au pro^ 
grès déjà trop étendu de la fupetfHtioUé 

Quelle puifTance ^ quel empire ces infi* 
pides querelles , ces burlefques difputes , cel 
opinions minutieufes ^ ces préjugés (lupidet 

tome IL F 
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tlonnoîent au tribunal atrocede rinquîûtîon t 
L'autorité de cet établiâement fondé fur les 
ruines de la raifon & de l'humanité ^ fut telle^ 
ue longtems même après que la renaiffance 
es lettres eut éclairé l'Europe » les peuples 
& les Rois ^rembloient encore au nom du S. 
Office 9 & écoutoient en filence les loix du 
Moine Inquifîteur , dont la fanguinaire au- 
dace ne refpeâoit ni les couronnes , ni \t%^ ' 
tiroits facrés des Citoyens. Le Comte de, 
Kouffi raconte dans (es Mémoires y que Phi- 
lippe ni y Roi d'Efpagne y ài&ftant à un Au- 
to-dafij & entendant deux Cordéliers Pro-. 
teilans qu'on trainoit au fupplîce y remercier 
le ciel de ce qu'ils alloient ^ difoient-ils ^ fcel* 
1er de leur fang la vérité de l'évangile, s'é- 
<:ria, touché de leur fort -^ces malheureux font 
jtzen à plaindre Jtetre punis d* avoir prêchi des 
maximes erronées , mais dont ils font fi fi>rt 
perfuaJtés. L'inquifiteur entendit ces paroles^ 
& furieux contre Philippe , il le condamna 
à périr. Philippe étoit aimé de fes Sujets ; 
le S« Office craignit un foulèvement , & par 
une modération dont ce tribunal n'avoir poipt. 
encore donné d'exemple , il voulut bien adou- 
cir la févérité de l'arrêt , & fe contenter de 
trois onces de fang qu'on tireroit du bras du 
Souverain ,& qui feroient publiquement brû- 
lées par la main du bourreau. Cette fentence 
fut exécutée , & deshonnora bien plus le 
Roi Philippe > que le Moine Inquiiiteur» 
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Décès faits & d'une infinité d*autresplus re*- 
>oltansencore,queconclure,iincMi aue Terreur 
a défolé l'Europe ) commele refte de la terre; 
& que les âiperflicions européannes ont fait 
de plus profondes playes à Thumanité , que 
les opinions réligieufeis & les préjugés des 
peuples les moins policés. Parcourons quel- 
aues momens ^'encore ces barbares contrées , 
oc voyons s'il en eu quelqu'une où la terreur 
des vengeances du ciel 'âc le défir de fléchir 
fa colère ayent rendu les hommes plus doux^ 
humains & bienfaiiansi» 

Dans cette Ifle Formofe dont j'ai parlé 
dans le chapitre précédent » il y a encore une 
fuperftition qui mérite d'être rapportée^ Il 
efl: défendu aux femmes d'accoucher avant 
l'âge de 3 5 ans^ & c'tû le comble de l'abo"* 
mination que de violer cette loi : toutes cet-' 
les qui deviennent enceintes avant le tems 
prêtent , courent fe proiftemer devant la 
rrêtreffe ^^ qui les foule inhumainement à 
(ts piedS) ittiqu'à ce qu'elles ayent avorté. 

Les erreurstks Giagues font moins douce» 
<{ue celles des habitans de llfle Formofe 
i& du Pégu ; auâi y font^ils plus fortement & 
plus réligieufement attachés : car il eft bon 
id'obferver que> par une raifc^inconcé vable» 
plus un culte eu afafurde & cruel > phis le 
]}euple le rerpe6):e« Un Giague fe croit in«- 
vulnérable quand , après avoir pilé Ton fils 
lians un mortier^ & l'avoir fait bouillir avef 

F a 
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quelques racines^ de rhuile& quelques végé' 
taux, il en a compofé u&e pomade^ dont il a 
foin de fe frotter. Le Roi des <!}iaguesne fort 

3tt\ine feb Tannée de fon palais , ou plutôt 
€ fon antre. Cette fête efl folemnelle ^ & 
«lie eft attendue par Tes courtifansavec d'au« 
tant plus d*iiiipatienc« j que le Prince fait 
égorger ^ fuivant Tufage , tous ceux qui (e 
rencontrent fur fon paiTage , & il les donne 
fort gracieufement à mauger à fa fuite. La 
Reine des Giagues ( ce peuple eft plus fou- 
vent gouverné par des Reines que par des 
Souverains ) obferve aufli fort réligieufe- 
ment un autre ufage très-ancien dans fes £* 
tats. Quand elle a déclaré la guerre à quel^ 
que Puiflan^ étrangère ; avant que d'entrer 
«n campagne , elle fait aflembler devan^el* 
le fes plus, belles St^ettes & (^ plus beaux 
Guerriers j là, fous fes yeux > ils jouiflent^ 
lians mille différentes attitudes y des pijaifirs 
-de TaiDour : le peuple & la Souveraine cro* 
yent que rien n'eft plus propre à fe rendre 
le cieî favorable que cette fingulière céré- 
monie» Les Giagues penfent , à cet égard ^ 
comme penfoient jadis les Babyloniens ^ on 
fçait que chez eux les femmes étoient obli- 
gées de fe pi oÂituer au moins pendant tout 
lin jour dans le cours de la vie , en expia*^ 
tion de leurs fautes : ce préjugé étoit même 
fi fort j & il alla fi loin 9 qu'une femme ^ de 
quelque haut rang qu elle fat ^ ne pouvoir ^ 
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CHAPITRE XXI. 

Si par^toui ou il y a des hommes , il y .at. 
au^ des Juperflïtions ^ de quel tien peur 
yenhelles être l 



D*U N E très - grande utilité , quelques 
funedès qu'ayent été les révolutions 
3 utiles ont amenées : le même itr en fortanc 
e la forge ^ fe change en foc de charrue ^ 
pour te bonheur du monde , du en glaive 
homicide^ pour détruire Thumanité. Je con- 
viens qu'à ne confidérer que les maux qu'à 
caufés kfuperftition , elle efl très-pernicîeu- 
ft }mais fi je fais attention auxreflburces qu'el- 
le offre ppurréunir les hommes divifés , irri- 
tés , & prêts à s'eniré-détruire, aux moyens 
qu'elle prélente de rétablir Tordre & les loix^ 
où régnoient les troubles de l'anarchie , aux 
projets qu'çllediâe pour fonder ou étendre de 
nouveaux gouvernemens ; fi je réfléchis aux: 
voyes qu'elle prépare à fa propre deftrufti- 
cn y quand le culte qu elle à inlHtué, ef| dé-^ 
généré en pratiques totalement abfurdes ^ 
quand fe$ ténèbres épaifiies ont aveuglé tous 
les yeux > & abruti tous les efprits : alors je 
vois , alors je fuis forcé de convenir que les 
fMperftitîons fort tout aumoins auflî utiles 
4!^s, beauQOiJp de cir confiances, qu'elks, ont 
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jTabord été nuifibles« C'eft ainfi que dans 
les mains d'un habile Chymifie les poifons. 
les plus violens fe changent en remèdes ac- 
tifs. Heureufe la nation qui y lorfque iba 
ignorance , hs préjugés , fes fuperftition& 
font parvenus à leur plus haut degré d^aveu- 
glement & de ftupidité y produit Un impof- 
teur y un ambitieux y un homme de génie 
qui par de nouvelles erreurs , moins grofliè- 
res & moins aviliflantes y tire fes compatri^ 
otes de rabimeoùils étoient tombés }.quand 
même par la féduftibn de Timpoilure & de 
Fenthouâafmé , il les conduiroicdans un pré* 
cipiee nouveau , mais moins profond & moins, 
affreux que celui dans lequel il& ont été en- 
févelis.. 

Mais par quelle fatalité dans lis grand nom^ 
bre de ceux quî fe font iUuflrés par leurs loix 
& leur dodrine y Confucius & Socrate feul& 
exceptés y n'a-t'il paru perfonne y Légiflateur 
ou Philofophe, qui ait donné aux hommesluno* 
idée moins effrayante de la divinité que celle 
qu'ils en avoient déjà j& aux nations un culte 
moins lugubre que le culte reçu ^ des dogmes^ 
plus humains ? rarcequ'il n'eft guerre poi}i-! 
ble de découvrir une vérité cachée > quand 
elle eft prefque étouffée fous le poids de l'en 
xeuc univerfellement accréditée depuis une^ 
longue fuite defîéclesi& parceque a ailleurs, 
quand on Jadécouvrirpit, il feroit peut*étre: 
impoâible de perfuader. aux hommes. de.Ka^r 

^ 4k 
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dopter dans toute fa pureté, & de renoncer 

pour elle à leurs vieux préjugés. 

Tous les Sages , tous les Législateurs qui 
ont vu la lumière , depuis le renouvellement 
de la nature , c'eft-à-dire> depuis l'époque 
trop fatale de la deftru6tion de l'univers ^ de 
{e!i habitais , ont trouvé la terre encore ( i ) 
concernée , & tous les peuples pénétrés de 
terreur j partout ils ont vu l'image de cette 
fçène d'horreur & de désolation : toutes les 
cérémonies réligieutfes , toutçs les anciennes 
coutumes , tous les ufages établis ne leur ont 
préfenté que à^s idées triiles, mélancoliques, 
àccablantes.La véritable hiftoire de ce granq 
événement repréfenté par ces fignes , ces ri- 
tes 9 ces ufages y fe trouvant altérée en tou$ 
lieux , il eut été tout auffi difficile de démê- 
ler le vrai fens de ces puérilités impofantes j^ 
de ces cultes funèbres ^ deces fêtes ténébreux 
{e$ y que de démontrer par dçs raifons fatis^ 
faifantes la foUe & Tinconféquence des culp 
tes établis , la fuperilition des fêt^ , TinhuT 
manité de$ facrinces^car le tems ayant cou* 
vert de fes ombres impénétrables Toriginç 
de ces inflitutions , & Terreur les ayant fur- 
çhargées d'une infinité de fuperflitions ^ de 
préjugés , de pratiques fombres & mifléT 
rieufes , elles étoient d'autant plus refpec* 
tées, que , malgré leur ridiciile extrême , tU 
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Jes étoiènt toujours en pofleffîoti de troubler 
refprit ^ d'étonner rimagination , & de gla« 
cer le cœur d*efFroi« 

Cornaient dans la funefte idée oh Ton étoit 
partout^que la même cataftrophe qui avoit fait 
périr la première race humaine , ravageroit 
la terre une féconde fois ^ & extermineroit 
fes triftes habitans j comment , dis-^e , un 
homme ^ aidé de fes feules lumières , eut-il 
pu y à le fuppofer exempt lui même des agi- 
tations de la terreur; générale , rafTurer les 
cfbrits épouvantés ^ difliper & changer en 
allégrefTe la crainte qui règnoit au milieu de 
la confuiîon des fêtes , le délire , la folie & 
très-fouvent Tatrocité des cultes } Ici il eut 
yu une nation entière (les Argyens) s'aflem- 
bler tous les ans , à un jour nxé par les Pré* 
f res y au tour d un profond abime , oii après 
avoir foupiré pendant quelques momens^ ils 
gémiâbient) pouflbient des cris perçans ^pré- 
cipitoient un agneau dans Tabifme } & quand 
ils le croyoient parvenu dans les mains du 
portier des enfers , ils trembloient agités 
d'une fécrête horreur j ils fecouoient violem- 
ment leurs javelines au lugubre fon des trom- 
pètes i appelloienjt Qacchus à grands cris , le 
conjurant de fe rendre vifîble , de protéger 
la terre ^ & de s'élever un inilant au defius 
grandes eaux. 

Plus ioin , il eut vu , tous les ans , après 
\% foMliçe d'hyver , lç$ Indiens précédés de 



^ EJfài fur Us Erreurs 

leur Roî , aller à pas précipités fur les rîves 
de rindus^yfacrifîerenfilence des hécatooi'- 
bes de chevaux & de taureaux noirs ^ &: fe hà> 
ter enfuite de jetter dans le fleuve » tout aufit 
loin du rivage qu'il leur étoit poffible , un 
boifleau» deftiné à méfurer le froment , iigne 
jde la désolation générale des hommes ^quand 
les eaux du grand déluge fubmergeant les 
cités^ les campagnes & les moiffons, englou-* 
tirent & les fruits de la terre & Tes malheur 
reux habitans. 

A Rome , il eut va les Pontifes fuivis des 
Veftales éplorées , aller en gémiflant fur les 
bords du Tibre, vers la fin de Téquinoxe d* Aur 
tomne,& là, après beaucoup de marques de 
la plus grande afiljiélion ^.facrifier à Saturne^, 
dans les commencem^ns & jufqu'après L'ex* 
puUiondes Rois, des hommes qu'on lioit vir 
vans , & qu'on jettoit dans le fleuve ; dans la 
fuite,& quand les mœurs devinrent moins fé- 
roces , lancer dans les eaux du Tilnre de pe*' 
tites figures , qui furent fubfljtuées. aux viâi^ 
mes humaines», 

Il eut vu les Albanîens , peupîe cruel juf- 
^ues dans les agitations de la terreur , choifir 
un de leurs Concitoyens , l'enfermer dans mil. 
riche palais , le nourrir délicieufement pea* 
dant un an , lui décerner les plus grands \iott 
neurs , & le dernier jour de l'année , lé pla? 
cer dans le temple , aller fe profl:erner de-^ 
vant hÀi rembfaffer tendrement j, l'arrofei: dfe 
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leurs larmes , & finir par Tégorger à Phoiv* 
neur de la lune. 

Les Méipicaîns obfervoient exaâenient le» 
mêmes cérémonies , & rendoient auffi^ peti* 
dant un an , les mêmes honneurs au malheu- 
reux qu'ils avoient dévoué > qu'ils poignar- 
doient , & dévoroient enfuite , dans la folle 
periuafion demaneerune divinité. 

Les Habitans deTIfle de Samothrace > dit 
Diodore de Sicile ^ célébroient tous les ans^ 
une (ète folemnelle en mémoire du déluge ^ 
qui avoir 9 difoîentils , fubmergé leurs ancê- 
très & leurlfle , dont il ne paroilloit plus , tant 
les eaux étoient élevées , que le fommet des 
plus hautes montagnes. Auffi étoit-ce fur ces 
fommets que , les yeux baignés de larmes ^ 
triAes , pâles ^ abbatus , les Samothraces al* 
loient facrifîer, rendre grâces aux Dieux d'a- 
voir fauve une foibte partie de la poftérité 
des premiers Infulaires 5 & les conjurer de 
ne plus inonder la terre , ou d'avertir les^^ 
hommes avant le renouvellement de cette 
aflEreufe époque. 

Ainfi rille de Samothrace a été la feule con- 
trée où s'eft anciennement confervé le fou* 
venir de l'origine de toute institution de eut 
te, Tefprit de toute cérémonie réligieufë , le 
feul & vrai indice de la grande; & perpé- 
tuelle caufe de toute fuperftition. Partout ail» 
leurs Timpofture , l'ignorance & la crédulité 
Qnt altéré le fouvenir d^ cet événement ^ Se 
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enievefî Tqus de monflrueufes fables ^ & foos 
un tas énorme de puérilités ^ l'antique & ref- 
peélabie figne de la foumiffion primitive des 
jbommes aux décrets éternels , de leur recon- 
noiflance pour l'Etre unique & fuprême , deA 
truâeur dans fa colère , confervateur par Ton 
infinie bonté, & reftaurateur de refpèce hur 
maine. Partout ailleurs on n*apperçoit que 
des établifTemens fondés par la terreur j& per- 
pétués par les idées funèbres qu'a fait naître 
la tradition corrompue du déluge univerfeh 
Auffi n'eft-ce qu'à cette tradition impar*- 
faite y altérée , mais toujours effrayante, qu'il 
faut nécefTairement rapporter les anciennes 
aiythologies ^les diverfes infHtutions de cul-^ 
tes^ les cérémonies réligieufes , ainfi que tous 
les préjugés vulgaires , toutes les erreurs gé- 
«léralés, toutes les fuperflitions } parcequ'il 
n'a jamais exiilé , depuis le renouvellement 
de la terre jjufqu'à la fondation du chriflianif- 
ihe 9 de cérémonies , de pratiques relîgieufes , 
de fêtes , de facrifices , d'expiations , de luf- 
trations , &c. où, malgré toute l'abfurdité que 
la folie humaine a pu y introduire, on ne re- 
trouve des vefliges du culte primitif ^ & des 
tracés, quoique confùfes & très-ibuvent inex- 
plicables , des cérémonies que durent nécefr 
fairexnent inftituer les hommes , quand, déli- 
vrés de la fubmerfîon univerfelle ,& toujours 
agités par la crainte devoir une féconde fois 
le ciel s'écrouler fur la terre , ils «nir^nt leurs 
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{)rîères , & conjurèrent le grand Juge de fe 
aifler âèchir. 

II eft vrai que les anciens Doâeurs du gen- 
re humain & les Prêtres du paganifme pri* 
rent tant de ibin de voiler leur doôrine , & 
qu'ils ajoutèrent tant de fuperfHtions au cul- 
te établi , pour le tendre facré & plus refpec- 
table au vulgaire^^ qu'il eut été bien difficile j 
quelques fîéeles après ^ de regarder les diffé- 
rentes doârines &lesdiverres cérémonies 
religieuses, comme autant d'emblèmes repré- 
fentaas toujours |e même événement , & cette 
innombrable fovle de divinités du polithéif- 
me 9 comme autant de fignes repréfentatife 
d'un être unique &ruprême,tour-à-tour créa- 
teur , exterminateur , reftaurateur & confer* 
vateûr de la race humaine* Ce fiit ^à le fens 
éniematique de tous les cultes , de toutes les 
dooriilies , de toutes les my thologies. Le fou« 
venir de Tindndation univerfèlle & la ter- 
reur ineffaçable que cette cataflrophe avoit 
infpirée aux hommes, expliquent toutes fortes 
de .(iilêmes réUgieux , toute efpèce de dog- 
mes & de cérémonies» Un Ecrivain, a dit ,& 
je Ije crois fondé , que c'étoit-là le grand fé- 
crêt qu'on confioit jadis aux initiés aux mif- 
tères ; miflères qui ne confîfloient , dit-il , 
qu'à révéler la Vraie fîgnificatiôn de la guer- 
re des Titans contre le ciel , de la cafïration 
de Saturne , de l^furpation dé Jupiter , des 
%ourfe$ de Cérés ^ de renlèvemént de Pro- 
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ferpine^ de fa descente aux enfers,, de la moit 
<!' Adonis , des travaux d'Hercule , de la Tépà*- 
ration des Monts-Ofia & Pélion par Neptune^ 
en un mot, de toutes les religions & de toutes 
ks aventures attribuées aux Dieux ; aventures 
& Divinités qui n'étoient que les {imboles de 
la deftruâion & du renouvellement de la 
terre. 

Mais aucun de ces inities aux mîftères ne 
révélant au vulgaire le fécrêt qui leur étoit 
confié y les peuples ne s'attachèrent qutun 
emblèmes , & ignorant qu'elle en étoit la û- 
gnification , ils confidérèrent chacun des at- 
tributs de la divinité & chacun des grands 
évènemens qu'ils voy oient perfonnifiçs, com- 
me autant de puiflances fupérieures , d'intel- 
ligences diftinâes & féparées } & cette infi- 
nité de Déités augmentant chaque jour la fu* 
perdition, & celle-ci l'autorité tnéocratique ^ 
les Prêtres intéreffés à perpétuer l'erreur , 
^'ignorance & les préjugés , obfcurcirent de 
plus en plus la vérité , & plongèrent les peu* 
ple& dans la nuit de Tidolatrie. 

Alors, comment un homme , quelqu éclairé 
qu'on le fuppofejeut-ilpû ramener les nations 
égarées par l'erreur, à l'ancienne vérité igno- 
rée pjComment écarter cette énorme multi- 
plicité de fuperfiitions , & cette foule innom- 
Lrable de riaicules Déités , pour ériger ;fur 
les débris dç leurs temples, un autel au Dieu 
unique. U ne reiloit que deux moyens , l'un 
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tncertain & dangereux , l'autre difficile à ten- 
ter , mais fufceptible de fuccès : celui de lut* 
ter contre le culte établi^ d'en faire voir Tab- 
furdité , de démontrer Timpuiflance des 
Dieux , & la fouri>erie des Prêtres j c'eft*à- 
dire , àt foulever contre foi les Prêtres & les 
Peuples : ou celui de fe fervîr du goût des 
hommes pour la fuperftition ^ & d'en intro- 
duire de nouvelles^ oppofées aux anciennes^ 
mais moins abfurdes , & plus faciles à détrui* 
re elles mêmes, quand la nation qui les auroit 
reçues , plus éclairée & moins timide auroit 
pour jamais renoncé à Tes anciennes erreurs ^ 

3uand elle rougiroit de fon aveuglement âc 
e la fiupidité de fa vénération pour les plus 
méprifables objets. 

Tels étoient les Arabes , quand Mahomet 
forma le projet de fonder un puiiTant em- 
pire fur les débris des fuperfUtions publiques^ 
d'oppofer l'erreur à l'erreur, de placer & l'au- 
tel & le trône fur les ruines des anciens pré- 
jugés , & de donner à (es concitoyens une 
légiflation nouvelle 9 de les afîujettir au joug 
du defpotifme. La légiflation qu'il leur don- 
na , la doârine & la religion qu'il établit , 
font à la vérité fort fuperftitieufes ; mais 
cette doârine &ces loix> font auffi plus éle- 
vées, plus nobles, moins abfurdes que le culte 
bifàrre & le gouvernement infenlédes tribus 
qu'il fe propofa d'afTervir. Mahomet réuffit 
jui-delà de fes efpérance$ : le génie étroit de 
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fa nation^ l'éclat de la vérité, les chariaeâ 
de Terreur^ tout le (brvit, tout le fevorifai 
tout concourut à l'exécution de (e$ hardk 
projets. Il n'eut été qu\in enthoufiafie ridi*' 
cule, ou un faâieux redoutable partout ail-» 
leurs qu'en Arabie. Le hazard le plaça dans 
une époque heureufe , & la feule qui pût Te-- 
conder Tes vues ! car s'il fut né plutôt y Ton 
hipocrifie & Ton ambition euiTent échoué 
contre le fanatifme à^s fuperfHtions , qu'il 
lui fut plus aifé d éteindre , quand le feu de 
première fermentation fut patte ; & s'il fut nâ 
plus tard , les Arabes plus éclairés n^eufient 
jamais vpglu fe prêter à (ts viiîons. 

Il fuffit, en effet, de fçavoir dans quel (îécltf 
Mahomet nâquit,& quel étoit,à fanaiflance^ 
le peuple qu'il eut à fubjuguer , pour fe con« 
vaincre dé la juileiTe des moyens qu'il prit , let 
plus fûrs qu'il put mettre en ufage pour éta- 
blir fa domination. J'avoue que plus fage ^ 
plus modéré , plus vertueux , il eu pu , in« 
génieux & éloquent comme il l'étoit , éclai-^ 
rer l'Arabie du flambeau du catholicifme } 
mais il efl vrai . auffi que Mahomet vouloit 
régner, & le catholicifme ne l'eut pas élevé 
fur le trône. D'ailleurs , les Arabes abrutis 
parla groflièreté de leurs fuperfHtions ,euf^ 
fent*ils eu la force de foutenh- l'éclat des vé-^ 
rites évangéliques ? C'eft ce qui refle à dé-* 
cider d'après une efquifTe légère , mais ex- 
lâe , des préjugés reçus & refpeéliés alors 
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CHAPITRE XXII. 

Des Juperjliuùns , delà dodrine & des mceurs 
des graves lors de la naiffance de Mahomet. 

LA religion des Arabes^ leur culte fleurs 
cérémonies étoient plus bifarres encore 
que leur légiflation, plus ridicules que la for^ 
me de leur gouvernement. Ëfclaves & ré- 
publicains en même tems , fournis au joUg 
du defpotifmey & fiers des loix qu'ils im** 
pofbient à celui qui étdit revêtu de la fou- 
veraineté , ils avoient un Roi , & n'avoient 
point de maître. Le hazard qui plaçoit le 
Prince fur le trône , y élévoit aufli Ton fuc- 
cefleur } car la couronne n'étanrpoint héré- 
ditaire 9 il n'y avoir aucun ordre de fucceffi- 
on ) à moins qu'on ne veuille donner le nqm 
d'ordre & de régie à la coutume infenfée qui 
diTpofoit de la luprême autorité. Quand le 
Prince étoit parvenu au trône , le premier 
cnfiEmt qui naiflbit dans une des familles 
nobles oe TArabie , étoit auffitôt déclaré 
l'héritier préfomptif du fceptre. Dès l'inftant 
que le Souverain recevoit la couronne , on 
infcrivoit fur une lifte toutes les femmes no« 
blés qui fe trouvoient enceintes : on les gar<* 
doit avec foin , elles étoient fervies refpeâu- 

eufemem i & la première qui accouchoic 
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'^m enfant mâle i donnoit un Roi à la ^fa- 
lion. Cet enfant , défigné fuccefleur du Prim 
'ce régnant > recevoir une éducation peucôn^ 
forme à la fublimit^du rang qu*U devoitoc« 
cuper ; c'eft-à-dire , ou'on ne lui donnoit 
qu'une éducation preiqtt'auffi groffière & 
tout aufli Tuperflitieufe que celle du reftè deè 
ÀrabesXe bonheur d'être n.é le premier pen- 
dant le résne du Souverain ^ amiroit , il eft 
Vi*ai y des droits au trône , mais ne fuffifoit 
pas pour y monter* Le peuple s'afTembloit ^ 
& après une courte délibération , il confé- 
toit folemneUemântlafouverainetéà Tenfant 
indiqué par le fort. 

Le jour du couronnement arrive , la tla^ 
tions'aflembloit encore ^ & remettoit lefcep* 
tre dans les mains du nouveau Souverain ^ 
qui dès ce même jour perdoit entièrement 
la libei'té. Auilîtôt qu'if étoit proclamé ^ il 
lui étoit défendu de ibrtir de Ton palais , où 
il étoit de la décence que la Nation le ci^ut 
inceflamment occupé à tenir \qs rênes du 
gouvernement. Cette loi de vivre confta- 
ment renfermé , étoit fi forte , fi facrée pouf 
ie Roi , que fes Sujets fe croyoient dans là 
nécefii^ de le lapider ^ fi dans quelque cir« 
confiance que ce fut^ méditée, ou fortuite ^ 
il entreprènoit de Tenfreindre. Mais s'il rem* 
pliflbit cette obligation dans toute fa rigueur^ 
il étoit àiTuré de trouver dans fes peuples là 
fidélité la plus inviolable^ il étoir «^/^ 'î, qudl 
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que (tSexit fes ordres ; fa puiflance étoît aff^ 
foiue y & lexécution de (es volontés n'é« 
prouvoit jamais de contr>adi6lion« 

Les Mahométans dpfirient le nom A'état 
^ignorance au tems qui précéda la million 
de. leur Prophète : ils ont raifon ; quoique 
ignorans encore ^ ils font fort éclairés , eu é- 
gard aux anciens Arabes. Jamais la ruperr* 
tition ne fut portée auffî loin ^ & jamais elle 
ne régna auffî impérieufemént fur les efprits^ 

3u'elle regnoit en Arabie avant la naifiance 
e Mahomet. 
Vicieuiç & ilupidesles Arabes véeétoient 
dans les ténèbres de l'idolâtrie ; il$ adoroient 
les étoiles > & rendoient jm culte tout extra-* 
ordinaire aux anges. Les images de ces deux 
ordres de divinités fubalternes étoient les 
grands & perpétuels objets de la vénératîonr 
publique. Les Arabes prioient ces imagés de 
Vouloir bien s'intérefTer pour eux auprès des 
£gnes qu'elles repréfentoient , afin que ceux- 
ci, anges , étoiles, ou planettes, préfentaf- 
fent les prières publiques & les vœux parti- 
culiers au grand Allah, Taahla, feul Dieu 
fuprême , immenfe , éternel , infini. 

Quelques Auteurs très-éclairés fur la plu- 
part des ufages de cette nation , mais très* 
peu fur fon culte , & que M. Sale a trop lit- 
téralement fuivis , ont prétendu que, fuivant 
les Grecs , les Arabes n'adoroient que deux 
4iivimtés ^ Orotalt & Aiilat , ou Baccbus âL 
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Urani€. Jamais les Grecs n'ont écrit rien de 
femblable fur le culte de cette Nation : ils 
iça voient que les Arabes n'admettoient qu'un 
Dieu fupérieur,& qu'ils reconnoiflbient une 
quantité prodigieufe de déeiTes inférieures ^ 
( Alilakal) divifées en étoiles ^ en planètes , 
en anges. 

Â rétonnante bifarrerie de ce culte , à la 
groffièreté de la doârine des Arabes, qui 
croiroif que leuih polit heifme s'établit fur les 
débris d'une fçieWce utile & longtems flo- 
rifTante chez eux? Qui croiroit qu'iU ne de^ 
vinrent infenfés j ftupides y fanatiques que 
quand ils commencèrent à préférer l'obfcu- 
rite de l'ignorance à la lumière des arts ? Il 
y a bien de l'apparence que ce ne fera point 
Mr. RoulTeau de Genève y qui a fait avec 
tant d'éloquence & des preuves fi faufTes la 
fatyr^ des fçiences. Que pourrolt-il répon- 
dre à des faits qui lui démontreroient que 
les mœurs des Arabes ne fe foot corrompues 

2u'à mefure qu'ils font devenus ignorans ^ 
)ar , avant ils ne confultoient les aftres , & 
n'obfervoîent leurs changemens , qu'afin de 
fe guider dans leurs courfes maritimes, & 
de régler , fuivant la variété des faifon^ ^ la 
fuite intérefîante de leurs travaux champê- 
très. Quand le goût OQur le luxe , leur mo- 
lefle ,& l'aftivité des Nations voifines eurent 
reftraint le commerce des Arabes , & que l'ex- 
périence leur eut appris à connoitr^ les tems 
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4es opérations ruftiques^ils ceflerent de cocn 
flilter les aAres; ils cefli^rent auffi de cultivev 
îeifçiences & les arts ,& ne manquèrent pas^ 
C<mfondant par ignorance^ les effets avec 
les; caufes, d'attribuer la variété des faifons^ 
)es tempêtes , les naufrages , toutes fortes 
4'évènemens à la diveriité des afpeâs desi 
corps çéleftes. Ce fut alors feulement que 
cl^acupe des fept planètes eut un temple en 
Arabie; les murs delà Mecque furent élevés, 
dans la fuite des tems fur les foodemens d'w^ 
f emplç érigé dans fbn origine à Saturne j ou 
^UaL II eft vr^ifemblable que cette idolâtriez 
étQÎt dé'fà d'une très*grande antiquité quan^ 
ks Pélafges vinrent s'établir dans la Grèce , 
puifque Pauiânias aiTure que longtems avan» 
les fondçt^urs des Républiques grecques^ les, 
^r^bes étoient dans Tufage de confacrer, foir 
d^s les temples , foit df^ns les places publi- 
ques des ôatues aux étoiles.. 

Toutefois , ce n'étoient là que les objets 
généraux de la fuperâition dçs Arab^. Ilsr 
^doroient encore d'un culte tout particuliet 
quelques étoiles fixes , de même que quel- 
ques planètes. Mafam , ou le Soleil , étoit U 
^ranoe idple des Hainyarites, qiii rendoient; 
9unî un culte folençinel à l'étoile Al Debo-^ 
lam ^ ou Tceil de taureau , & à Lalj;.lim ^ Ja*t 
d.am ,. AI-Mohftari , ou Jupiter^^ 

Abu Calsha^ qui ^fuivarit beaucoup d'O- 
li^ni^aMJt , a çti le çrand-p^rç ro^fç^n^l dç 
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Mahoitiet , condamna hautement cette vé« 
nération de Tes compatriotes pour les étoi« 
les indiftinâement ; & à la prodigieufe 
Guantité d'objets de ce cuite ^ trop étendu » 
oifoit-ii ^ pour être bien dirigé , ii voulut 
^'on fubftituàt rétoile Syrius, la feule ^ fui^ 
vant lui , qui méritât des temples , des Prê« 
très , des autels. Abu Calsha n'étoit ni fanati* 
que^ni éloquentyniimpofleur}c'étoitun hom^ 
me fimple & feulement fuperihtieux , il ne 
réuffit pas : les Arabes continuèrent d'avoir 
la plus haute idée de la puiiTance des étoiles^ 
qu ils croyoient influer immédiatement fur la 
pluye , les vents ) les ouragans } enfin fur tout 
les changemens qui arrivoient dans Tathmoi^ 
phère ^ K qui jadis avoient ravagé la terre 
entière ^ fait périr tous les hommes 3^ & bou« 
leverfé la nature. 

L'ordre des divinités angéHques étott beai^ 
<oup moins nombreux ; les Arabes n'en ado- 
roient que trois j A liât y Al'U^i^a^Manahj 
qu'ils déiignoient fous les noms de Déeffes ^ 
ainii que Teuss images qu'ils croyoient zsà^ 
mées. 

Le iiftéme philofophique des mon^s ha^ 
bités n'eft rien moins que moderne } car; c'é^ 
toit- là le point le plus facré de lu doc^ 
trine des Arabes : ils ne doutoient pas ou» 
le foleil 9 la hme & les étoiles fiices ne fer« 
viflent de demeures à des intelligences d'un» 
mâture moyenne ^sntce l'Iuunme & l'être ^ 
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préme y qui dirigeoit les mouvemens de ces 
intelligences^comme Tame gouverne le corps 
humain. Mais comme ces Globes céleftes ne 
iê montroient pas toujours fur Thorifon , les 
Arabes fuppléoient à leur préfence par des 
images qu'ils confsicroient folemnellement ^ 
comme nous l'avons dit ^ & oii ils fe per(ua-> 
doient que ces intelligences venoient fe ren- 
fermer y pour envoyer de* là leurs influences 
fur la terre & dans Tair ^ comme de leursi 
orbites même. 

Telles étoient les Aiperflitions les plus 
accréditées ^ les plus anciennes & \t% plus 
refpeftées chez cette nation : ce n'en étoit 
là cependant qu'une foible partie ^ & la plus 
jaifonnable : car il y avoir encore parmi les 
Arabes , une étonnante quantité ae préju* 
gés d'une autre efpèce , & bien plus inconce- 
vables. Je ne m'arrêterai qu'à un très-petit 
nombre de ces erreurs populaires ; elles fuf ^ 
éront pour donner une idée de l'ignorance 
exrrême des Arabes. Le détail de ces ab-* 
furdités a trop fatigué ma patience , pour^ 
que je veuille rendre à mes Le^leurs l'ennui 
que m'ont caufé les Hidoriens de cette na^ 
tion, 

Plufîcurs tribus Arabes , & principalement 
celles de Koreish ^de Kénanah « de Salim , 
jivpient pour objet de culte un arbre appel*^ 
\è 4càjdcL. Celles de Hodhaï & de Kboza-^ 

9^$àmmxxx une Xix^^ pierre ^ fur kqueUetQ* 
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fang des viftimes couloit (ans interruption. 
La tribu de Calb reconnoifToit pour Dieu ri>- 
prême le ciel , qu'elle repréfentoit fous la 
forme d'un homme ; & Tidole Sawa étoit ^ 
fous les traits d'une femme^TobjeidelaTé- 
néracion de la tribu de Hamadan : quelques» 
uns ont prétendu que cette idole des Ara« 
bes n'étoit autre que le démon. Yaghutk , 
idole épouvencable , étoit fous les traits d'un 
lion , le Dieu de la tribu de Madhai ; tandif* 
que le Dieu de celle de Morad , Za^^ , étoit 
adoré fous la forme d'un cheval. Enfin , la tri- 
bu d'Ad mettoit au premier rang des Dieux^ 
Sâkia , Hâfedha , Râ:[eka & SaUma. Les A« 
rabes de cette tribu croy oient que le premier^ 
Sâkia , leur donnoit la pluye ,que le fécond , 
Hâfedha , détournoît les dangers , qu'ils te- 
noient les alimens du troifième , Râ:^eka ,&c 
ils attribuoient au quatrième ^ Salema ^ le 
pouvoir de guérir les hommes de toutes for* 
tes de maladies. Jupiter-Ammon & Bacchus 
étoient encore en Arabie deux puiflantes 
divinités- 

Je ne finîrois pas fi je vouloîs nommer ici 
tous les Dieux , toutes les idoles qui a voient 
des firatues , des ttmples , èt% autels & des 
Prêtres chez cette nation. Je dirai feulement 
que les objets du culte Arabe étoient infioi- 
ment plus nombreux que les divinités égyp^ 
tiennes , grecques & romaines : je dirai que 
ce Fçuple avoit yqç fi grande quantité de 
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pieux 9 que chaque Arabe en avoît un ^ fie 
(buvent deux pourpc^trons} qu ils comptcMent 
trois cent foixante idoles principales ; enfor** 
te qu'ils pouvoient changer d'objet de cul- 
te chaque jour de Tannée. De toutes ces i- 
doles celle qu'infpiroit aux Arabes la plu$ 
profonde vénération, étoit Hobal : Ton ima- 
ge fculptée repréfentoit un homme , d'une 
taille avantageufe , d'un air fier , impofant y 
majeftueux , débout , & tenant dans fa mait^ 
fept âéches pareilles à celles dont les Arar 
bes fe fervoient dans Leurs opérations magi- 
ques. Hobal, ainfî repréfenté , étoit environ- 
né d'Anges & de Prophètes , qui paroiflbient 
les fubalrernes. 

Outre ce Dieu principal & ce grand nom** 
bre d'idoles , chaque Arabe ^ chef de famil- 
le , avoir une divinité , indépendante des au- 
tres , pour lui feul , dont il prenoit congé tou^ 
tes les fois qu'il fortoitdefa maifon, oc qu'il 
ne manquoit pas de faluer également^ aiiffî* 
tôt qu'il Y rentroit. 

Veut-on connoître jufques a quel degré 
d'aveuglemetit & derfolie Ijes Arabes portè- 
rent leur goût pour le Polithéirme , & cavùr 
bien ils furent égarés par la fupeilitiôns ^ 
Qu'on confulte les ouvrages de leurs Auteurs 
les plus anciens.} on y verra que toute pier- 
re 9 pour fi peu qu'ellis fut large & applatie ^ 
étoit un £>ieu pour eux , & qu'ils, n'euflent 

ofépaâer outre^ fans M rendre tousles hsiot 
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news divins : on y verra que la tribu de Ha-- 
nifa s'étoit ftupidement fait un Dieu d'une 
maâe de pâte > paitrie folemnellement, & ri^ 
diculement confacrée. 

Il eft vrai que les Perfes éclairèrent un peu 
ce cuite ténébreux par les principe» de la re> 
ligion des Mages , religion smoins abfurde 
dans Tes dogmes ^ mais qui au fond , nétoit ni 
plus fatisfaifante , ni moins chargée de fuperir^ 
tirions ; car perfonne n'ignore ce qu'il y a vent 
de raifonnable , & ce qu'il y avoir d'abfurde 
dans la doârine de Zoroaftre , ou des deux 
principes} dod:rine diluvunne ^ s'il m^eftper-i 
misdem'exprimer ainfi, c'eft- à-dire, viftble* 
li[ient fondée fur l'ancien combat de la terre 
contre les cieux , fur la défaite de l'un de& 
deux principes > englouti & prefque anéanti 
par le bon principe j qui pour venger fa gloi* 
^e outragée , l'avoit vaincu , a^^cahié , exter-^ 
miné & refcuflîtéenfuite^ pour lutter encore 
contre lui jufqu'à la fixi du grand période ^ 
oîi tout combat ceilera entre le bon & le 
mauvais principe , qui rentrera pour jaoïais 
dans la nuit de l'anôque chaos. 

Quoique l'Arabie eut plus de Dîeu:i^ que 
d'habitanSy il y avoit pourtant une très-gran^ 
de multitude d'Arabes qui ne croy oient ni aux 
idoles, ni aux Dieux » ni aux fuper Aitions de 
leur pays. Mais par un préjugé plus impie 
que ceux de leurs concitoyens , m n'admet- 
loiQnt niune création p^^ee » vi une féfuri 
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reâion future ^ la formation de tojjtes cho«* 
fe devoit être , fuivanc eux , attribuée à la 
nature , & leur diflbiution au teins. 

Quelques autres^ & ceux-là paflbient pour 
les plus fages ^ croyoient non-feulement à 
une réfureènon à venir ; mais encore,au réta- 
bliiTement parfait de tout ce qui avoir exifté 
fur la terre depuis l'origine du monde. Auffi , 
lorfque que quelqu'un de cette feâe périffoit, 
les autres avoient foin d'attacher près de fon 
fépulcre le plus beau & le plus vigoureux de 
{es chameaux : on l'y laiiToit mourir de faim , 
afin qu'il put porter le refcuffité dans l'au- 
tre monde , & le fuivre partout où fon de(^ 
tin le conduiroit. Quelques uns ^ mais ceux* 
ci étoient en petit nombre , avoient , en l'a-- 
doptant , totalement déâguré le (iftême de 
Py thagore ; ils étoient perfuadés que du fang 
qui eft le plus près du cerveau » il fe formoit 
un oifeau qu'ils nomtsioithv Hamah ^ & que 
cet oiféau venoit à la fin du dernier jour 
de chaque fiécle^vifiter le tombeau de celui 
dont le fang avoit feryi à le former^ Il y en 
avoir même qui prétendoient que lorfque cet 
oifeau étoit né du fang de quelqu'un qui avoit 
été tué injuftement , il étoit animé de ^efpri^ 
de haine & de vengeance qui eut agité , s'il 
iie fut pas mort ^ celui qui l'avoit engendré : 
c'eft^ difoient'ils , par un effet de ce teflentt-, 
mtnt, qu'on entend cet oifeau funèbre répé^ 

ter fjiRS eeâe eai t etribles paroles } afcûni ^ 
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cfcûni , c'eft-à-dire i donnei^moiy que je boive 
le fang du meurtrier^ 

Le judaïmfine & le chriftianifine avoient 
auflî percé dans TArabie : mais le chrifHaniA 
me y fut connu à-peine , qu'il y fut obfcurci 
par les fuperftitions nationales* 

Autretois moins ftupides & moins fuperiU- 
lieux ^ les Arabes n'avoient point ignoré Tare 
d'écrire j mais cet art , comme le refte de 
Jeurs connoifTances, s'étoit totalement perdu 
dans les ténèbres de l'ignorance ; enforte que 
les lettres y furent dans la fuite méconnues^ 
au point que Mahomet lui-même , qui reçut 
néanmoins une excellente éducation , n'en 
avoit auèune idée , & qu'il ne fçut pas mê- 
me lire. Ce n'eft pas que les Arabes n'ayent 
été dans tous les tems ingénieux , légers , & 
•d une imagination prompte ,, forte , élevée : 
mais toute leur fcience fe bornoit à compo- 
fer fur le champ , des déclamations , des diA 
cours y des harangues , oU des pièces de poë- 
iie : on prétend même , mais il n'exifte au- 
cune preuve de cette aflertion , que leur pro- 
ie étoient harmonieufe & cadencée. Leurs 
Ecrivains afTurent que ceux dont l'éloquen- 
ce parvenoit à engager le peuple à tenter 
quelque grande entreprife , ou à renoncer à 
queloue expédition qui eut été trop périj^eu- 
fe , etoient tout de fuite honorés par leurs 
concitoyens du titre de ^hatel^oxx d'orateur; 
c'eft encore let ^om que les Mahométans 
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doimentà leurs prémcateurs. On dit auâîqtK 
les Arabes 9 même dans leur état d'ignorance> 
ne difcontinuèrent jamais de cultiver ttolA 
connoiiTances qui peuvent s'acauérir ^ du- 
moins imparfaitement , fans le lecours dd§ 
lettres } leur généalogie , iliiftoire de leurs 
principales révolutions , & tout autant d'ai^ 
tronomie qu'ils croyoient en avoir befoin 
pour prévoir les variations de Tair ; & pour 
interpréter les (bnges. 

A Textrême folie de ces fuperftitions & dé 
mille autres qu'ils m'fiut été trop accablant 
de raconter , on fent combien cette confu- 
fion de Dieux, cette variété de feftes, tes ri- 
dicules opinions difpofoient les Arables à rece* 
voir un nouveau culte , pour fi peu qu'ett 
afFoiblifTant la terreur qui les agitoit, il flat^ 
tât leur penchant à la fuperftition* Aufli la 
léçiflation & la doôrine que Mahomet leur 
fit adopter , eurent-elles d'autant plus de fa- 
cilité à fe répandre en Arabie , que les qua- 
lités morales des Arabes concouroient infinie 
ment à les accréditer. 

Il réfulte , en eflfet , des écrits de leurs pro- 
pres Auteurs , qu^à un très-petit nombre dé 
Vertus les Arabes joignoient une corruption 
extrême & des vices groiliers. Les loix de 
rhpfpitalité étoient pour eiix des loix fa- 
crées;ilsrecevoient avec les mêmes grâces ^ 
la même générofité , les hommes de toutes 
let nations ^qui arrivoient èàm leur pays ^ oit 
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Ijul nY ^gdtoient. Ils regardoient comme le 
plus affreux des crimes ^ la dureté envers les 
ttialilieureuXé Afin que les Voyageurs puflent 
[dus aifèment reconnoitre pendant la nuit les 
tentes qui leur étoient préparées , les Arabes 
Qvoient foin d'entretenir de erands feux fur 
le fommet des montagnes. Ils ne promet- 
toient pas facilement } mais leurs promeffes 
étoient inviolables : jamais on ne vit un Ara- 
be manquer à fa parole. Chez eux auffi la ten- 
dreife paternelle & Tamour filial étoient pop* 
tés au plus haut dé^ré de fenâbilité^ 

Mais ces vertus teipeâablesétoient ternies 
par des vices odieux. Un efprit indomptable 
de rapine & de cruauté animoit les Arabes^ 
Afin de fe livrer impunément à ce barbare 
caraôére^Sc s'enrichir fanscrainte d'être pou^ 
fuivis , ils avoient creufé de diflance en dif^ 
tance , des citernes dans leurs vafles déferts} 
& cts citernes n'étant connues que d'eux feuls^ 
ils étoient afTurés que bientôt les armées enne- 
mies qui voudroient venir à eux^périroient né- 
cefTàirement de foif & de fatigue. En un mot ^ 
le brigandage & la piraterie leur étoient fi 
naturels ^ qu'ils n'avoient point de terme pour 
exprimer le vol : ainfî , aulieu dédire ifaien^ 
levé , i ai pris ^ /ai volé , un Arabe difoit ) 
j'ai acquis ^j'ai gagné ^j* ai recueilli. Quicroi- 
roit qu'entrainés par une inclination aufli vi- 
le , aùffi irréfiftible , les Arabes étoient ce- 
pendant 9 les uns envers les autres ^ d'une 
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probité fuire , èxaâe ^ inaltérable , & qye k 
vol de particulier à particulier^étoit puni avec 
la plus grande rigueur ? 

Après l'idée que. ce bifarre mélange de vi- 
ces , de vertus y d'efprit & d'ignorance , me 
donne de cette nation y il ne jne refle plus 

Îp' à réfléchir fur fa docilité , fur fon empref- 
ement à recevoir , à adopter les erreurs^les 
fu perditions qu iiiventoient les Prêtres , Tim- 
^oflure 9 la terreur , le fanatîfme , & je ne fe- 
rai point furpris de la facilité que Mahomet 
eut à tromper fes concitoyens ^ ni du fuccès 
prodigieux de fa folle doOTÎne, 

Il ^lloit à Mahomet uti peuple tel que les 
Arabes \ mais il falloit auffi pour tirer cette 
nation des ténèbres où elle étoit plpngée^un 
homme tout extraordinaire , hardi dans it!& 

Erojets^ confiant dans leur exécution, fbuD- 
e adroit , impofteur féduifant , doux , ou 
cruel , fuivant les circooilances . Or , tel fut 
Mahomet , comme on en jugera par le récit 
des moyens qu'il mit en ufage pour fonder 
riflamifme , o^ pour en afTurer Tétonnante 
durée & la propagation. 
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CHAPITRE XXIIL 

î)es diffirtntes opinions fur Mahomet. 

jr\ Ou TE R un peu de tout , avant que de 
m 'J rien admettre. Cette maxime eft bon- 
ne } elle eft , quoiqu*on en dife , utile & très- 
judicieufe : ce fut celle de Platon ; ce fut cel- 
le de Socrate ; ce fera toujours celle de qui«- 
conque voudra découvrir la vérité. 

La vérité que tous les hommes cher- 
chent y & qui échappe prefqué à tous ^ 
fe derrobera - t'elle toujours à nos recher- 
ches ? noç ; il fera poflîble d'arriver juf- 
qu'à elle } mais on n'y parviendra qu'après 
mille efforts & avec une peine infinie } ce 
ne fera aufS qu'en perçant à travers le nua* 
ge des doutes qui 1 environnent , qui la cou- 
vrent , qui la aérobent à nos yeux. En effets 
comme dit le fceptique Montagne } à bien 
conjîdérer la èranloire de ce monde , de quoi 
peut-on s^ajfurer? Y a- t'il quelque certitude 
dans les récits les plus (impies? Iln*y en a ail* 
cune dans les faits : il y en a tout aufli peu 
dans les queftions, ainfi que dans les opinions 
philofophiques. Eh qui jamais s^eft affuré d*un 
tait ; qui l'a connu dans fon exaâe vérité ^ 
Deux où plufîeurs Hiftoriens ont raconté le 
même événement j font-ils d'accord entr'cux ? 
Tome II. H 
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ils s'en faut l^ien* Deitiandez à mille perfon^ 
«es quel fut le car aâère d'un hothmë j qift 
^eft rendu célèbre par /es vertus, ou par fes 
.crimes. Vous en aurez à coup iur mille diffé- 
rens portraits, & qui n'auront l'un avec l'au- 
tre aucun trait dé refiemblance. Il eh eft de 
même de tout : rien n'eft (ur , rien n'eft évi- 
demment démontré , ifnanimement décidé ; 
quoique pourtant la vérité exifte. 

Il a paru fur la terre plufieurs perfonnages 
îlluftres, de qui on n'a ceffé de dire beaucoup 
de bien, &plus de mal encore. Ces deux opi- 
nions contraires fur le même fujet , font ré- 
pandues , & fouterïues avec la même cha- 
leur : chacun écoute , & adopte , non celle 
qui après un examen réfléchi > exaâ , impar* 
tial , lui paroit la plus iure&: la mieux prou- 
vée } mais celle qui s'accommode le mieux à 
la parefTe ou à la vivacité de fon efprit, à fes 
paflions, à fes préventions, à fon attachement 
aux anciennes autorite$,À:en matière de doc- 
trine, de dogme, de religion ^ à fa créduli^ 
té , à fa fuperftition. Nous , par exemple , qui 
fommes nés fous un gotrvèrnement fage & 
modéré } nous qui avons été élevés dans les 
principes d'une religion toutepure, toute fain- 
te , comment oferions nous ou dire , ou croi- 
re que Mahomet n'a pas été le plus méchant 
& le plus fçélérat des hommes r On nous l'a 
fi fouvent répété pendant que nous ne pou* 
viohs faire aucun ufagede laraifon^on a pris 
foin de nous le dire tant de fois^ pendant que 
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nous n^avîons aucune force pour difcerner le 
vrai d'avec le faux ^ on nous a tant de fois 
irrités contre lui ^ quand il ne nous apparte^ 
fîoit pas d*accufer d'ignorance , de haine , ou 
de préjugés ceux qui nous inftruifoient ? Nous 
avons cru , à cet âge, tout ce que Ton vouloit 
<{ue nous cruflions. Enfuite les paffîons ^ les 
habitudes de l'enfance fe font emparées de 
nous > avant que nous ayons eu le tems d'ap- 
précier la valeur de ce qu'à notre infçû , en 
quelque forte , on avoit fait entrer dans no- 
tre efprit. Depuis, quand, la raifon toute em- 
preinte des contes dont nous avons été ber- 
cés dans nos premières années^ on nous a fait 
connoitre les principes de cette fçience mèn- 
ibngère à laquelle les hommes donnent fi 
mal à-propos le nom A' art de penfer^zti dont, 
fuivant l'ancienne & trop funefte méthode,on 
a eu très-grand foin de ne nous donner les 
principes qu'après nous avoir ôté toute juf- 
teffe de penfée , toute exaâitude d'efprit ; 
alors , dis- je , nous avons entendu des gens à 
qui nous fuppofions de la railon & du bon 
(ens, répéter , comme autant de vérités , les 
mêmes tables qui a voient égaré notre enfan- 
ce : que faire alors ? comment échapper à 
l'erreur , quand tout vient l'étayer^ & Con- 
firmer nos premiers préjugés ? 

Mahomet a été un habile légiflateur j îl a 
guéri les hommes de beaucoup de iiipçrfti- 
tions i les dogmes , la do6^riûe » 1^ ^nmti 
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& les préjugés quM a fait recevoir à Tes Coik 
citoyens^ font moins bifarres moins nuiiibles 
que les dogmes , les erreurs & les fuperfti- 
tions qui julqu'alors les avoient égarés : il a 
diminué le poids de la terreur, qui , pendant 
plufieurs fîécles , les avoit accablés j il a fon- 
dé un vafte empire: mérite t'il l'eftimeou l'e- 
xécration de la terre? Plufieurs Font regardé 
commeun des plus grands hommes qui ayent 
paru dans le monde ; ils ne voyent eh lui qu^un 
génie fublime , un jugement fain & toujours 
infaillible , mille excellentes qualités , toutes 
les vertus morales , toutes les vertus fociales: 
Tes inilruâions, dii!ent*ils, étoient d'une pro- 
fonde fageiTe, {t% principes d'une folidité iné- 
branlable y la religion qu'il annonça , vraie y 
pure 9 fimple , & augufte par fa fimplicité* 

Quelques autres, moins éblouis des fuccès 
de Mahomet, qu'indignés de Tes fourberies $ 
le peignent comme unimpofteun Ce ne fut^ 
difent^ils , qu'un fcélérat couvert de crimes ^ 
plein de vices , d'ambition, d'hypocrifie ; il 
iut cruel, fanguinaire,' barbare, audacieux, 
xliflîmulé jufqu'aux derniers excès de la per- 
fidie, corrompu , débauché jufqu'au dernier 
.degré de la dépravation. L'une de ces opi- 
nions eft certainement faufle : mais de ces 
fentimens fi oppofés , lequel des deux cboi- 
fir , & auquel s'arrêter ? Ni à Tun ni à l'autre : 
l'enthoufiaime a di6lé le premier , le fanatif- 
|iiç j le fécond. 
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Mahomet ne fut , à mon avis , ni un monAre^ 
niùn hommede bienjl fut ambitieux )& pour 
le malheur du monde j comme bien des gens 
le penfentyil naquit dans un tems de ténèbres, 
& chez une nation très- favorable à (es hardis 

Î)roiets. Je ^entreprends point de combattre 
es principes 9 fa doârine & Tes indruflions; 
fon édifice croule par fa propre foibieiTe. Je 
ne veux me rétracer quelques traits de fa vie, 
qu'afin de me convaincre que c*eft bien moins 
à festalens^àfon génie qu'il doit ie fuccèsde 
fes viies , de Tes complots , de Tes crimes , 
qu'à la difpofîtion du peuple qu'il s'étoit pro^ 
pofé de fubjueuer , au penchant des Arabes 
pour la fuperftition , aux idées effrayantes 
qu'ils avoient de la divinité , à la terreur mieux 
raifonnée qu'il fçut leur infpirer^à l'art qu'il 
eut de flatter leur amour propre , enfin , à la 
moleiïe des Grecs , à la décadence de l'em^ 
pire Perfan , à la corruption générale des 
iroeurs àt Tes compatriotes , à l'ignorance , 
aux préjugés & aux divifions qui régnoient 
alors par n(ii les Chrétiens d'Orient. Ce furent 
là les principales caufes qui concoururent à 
l'établifTement , aux progrès & à la ftabilité 
de riflamifme. 




H 
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CHAPITRE XXIV. 

De la naijfancc de Mahomet. 

LEs Éditeurs de Moreri ^ Sçavans fort efïî- 
inables,mais fouvent très-malinformésy 
jii trop légers dans leurs.afTertions, préten- 
dent que Mahomet eA né dans la lie du peu- 
ple j c'eft une erreur , & ce n'eft pas la feule 
qu'on trouve dans ce Diâionnaire, qu^on eut 
dû rédiger avec un peu plus de foin* Maho- 
met eft fdrti d'une des premières familles de 
la tribu de Koreish , quir étoît la plus ancien- 
ne & la plus diftinguée dès tribus Arabes. Ce 
fut même Télévation de fa naifFance , le rang 
& l'autorité des parens du Prophète qui fé- 
condèrent fes premières entreprifes. Tous 
les Ecrivains raifonnables conviennent , dia- 
prés les Hiftoriens orientaux , que Mahomet 
defcendoit de Galeb, fils de Fahr , furnom- 
mé Koreish y ^ntxxïtT puiffant & rédouté. H 
eft aifé de voir les preuves de cette defcen- 
dance dans Abulfeda, Pocock, Gagne , Al-? 
îanabi , le Comte de Boulainvilliers , &c- y 
Auteurs qui me ferviront de guides dans la 
plupart des faits qiiefai à raconter. 

Abd'allah , père de Mahomet , étoît fils 
d'Abd'al Motalleb , fils de Hashem , Prince 
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des Koreishites ^ Gouverneur de la Mecque 
& Intendant de la Caaba. Les vertus de Has- 
hem , fa générofité^ Tes exploit; héroïques 
lui avoîent fait donner le furriom à^Alola ( U 
fublime ) : il avôit de Tautorité fur les Chefs» 
des tribus du voifînage , & tous les Grands 
et la nation le reconnoiffuient pour leur fu; 
perièun Abd'allah qui étoit le mieux fait & 
îe plus agréable des Arabes , époufa la belle 
Aménah,& non Emina>comine Fa dit M.Bay- 
le dans fon DiSionnaire {art. Mahomet )r 
Aménah étoit ta plus aimable , la plus fage 
des jeunes filles de T Arabie , & d'une des pre- 
mières Maifons de fa tribu. 

Ce fut de CCS épotix que Mahomet reçut 
le jour. U naquit à la Meeque le premier lun^ 
•di du mois oue les Arabes appellent le prè^ 
mier Rabu Cette époque fe rapporte au i*. 
Avril de Tannée 578 de l'ère chrétienne, 
6163 ans. depuis ta création. Quand Maho- 
met eut commencé de répandre fa doftrine , 
il dit à fes confidens^& tous les Ecrivains de 
fa religion n'ont pas manqué de dire diaprés 
lui , que fa naiffance avoit été précédée $C 
fuivie d'une étonnante quantité de prodiges, 
plus extraordinaires les uns que les autres. Je 
n*en rapporterai eue quelques-uns , afin de 
donner une idée cte la crédulité des Arabes ^ 
& du génie de Timpoileur qui les trompoit» 
Au même inftant, difent tous les Auteurs^ 
Mahométans, oà le Prophète forttt du feiit 

H4 
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de i^ mete , une lumière éclatante brilla d'im 
feu tout extraordinaire dans la Syrie endère ; 
elle éclaira les villes ^ les villages , les châ* 
téaux ^ & les places publiques. Mahomet ^ 
continuent- ils, forti à- peine du fein de la bel-^ 
le Amenah , s'échappa des mains de TAccou- 
<heur, & fe jettant à genoux , le vifage éle- 
vé vers le ciel , il prononça d'une voix fer* 
me & diflinde y ces mots facrés , AUak , À* 
char^ Allo-h , ô'c. ,• c'eft- à-dire , Dim eft grandi 
il ny a qtiun Dieu y & je fuis Jon Sraphétc» 
Ceux qui furent témoins de ce prodige , ref- 
tèrent pendant quçlques momens tout furpris^ 
tout ftupefaits de crainte , de refpeâ & d'ad- 
miration. Revenus de leur premier étonne- 
ment , ils prirent ce merveilleux enfant ^ Téx- 
^minèrent, & leçonfidérant avec attention^ 
ils obfervèrent qu'il étoît circoncis , ^ qu'il 
étoit venu au monde les vaiiTeaux ombili- 
caux coupé$. Tous les Orientaux afTurent quç 
la féconde fois que Mahomet articula des 
ions , les démom ^ les mauvais génies , les ef- 
prits de ténèbres furent précipités du h^iit 
des étoiles ^ des (ignés du zodiaque , dans 
les abymes éternels , & que dès-lors feule- 
ment ils ceffèrent d'animer les Idoles , de ren- 
dre des oracles , de fçduirc & de perycrtir 
l'efpèçe humaine^ 

Ce fut auflj dans les mêmes cîrconftî^nc€^, 
difent toujours les Dofteurs Mahomètans ^ 
qw Içs Perfans vif çnt poyr la première fqis 
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s^iéteindre fur Tautel le feu facré de Zoroaf- 
tre , qui pendant plus de mille ans avoit brû- 
lé fans interruption. A Tinflant même où ce 
feu s'éteignit , une partie du palais du Roi de 
Perfe s'écroula ; la lécoufTe fut même, diton , 
fi violente y que quatorze fortes tours gui com- 
pofoient cette partie , tombèrent fur leurs 
fondemens. Cofroés qui régnoit alors , fut 
effrayé de ces prodiges : il appella le Muba- 
dam y ou le grand Pontife dés Mages j & lui 
ayant demandé ce que lui préfageoient ces 
défafires : grand Roi ^ répondit le Mubadam , 
écoute, & tremble. J'ai eu la nuit dernière 
un fonge d^ont le fouvenir remplit mon cœur 
de trouble & mon ame de terreur. J'ai vu un 
chameau vigoureux, jeune & plein de fierté ^ 
combattre quelque tems , & terrafle bientôt 
par un cheval Arabe. Je pleurois fur le fort 
da vaincu , quand un nouveau fpeâacle efl 
venu m'agiter. J'ai vu le Tigre impétueux en- 
iler fes flots , couvrir fes bords , & inonder 
la campagne. Malheureux Roi ! n'en doute 
point , ce fonge eft un avertiifement que les 
JDieux m'ont envoyé pour t'apprendre par 
ma bouche ^ que dans peu tu recevras quel- 
que funefle nouvelle du côté de l'Arabie. Cof- 
roés plus effrayé du fonge du Pontife que de 
Fextinâion du feu facré , de la chute du pa- 
lais & des quatorze tours , dépêcha promp- 
tement un meffager vers Nooman , Prîncç 
Arabe ^ auquel il ordonna de venir inceffam'' 
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ment, & d'amener le plus ingénieux , le plu!^, 
fçavant Interprête des fonges qu'il pourroîr 
découvrir. Wooraan vint accompagné duf. 
fage & merveilleux Abd'al Mallih. Cofroés^ 
raconta à l'Interprète Arabe tous les prodi^ 
ges qui venoient d'arriver. Abd'al ne fe fen*^ 
tant pas alTe^ illuminé pour expliquer tant & 
de fi furprénantes chofes , pria Cofroés de 
lui permettre d'aller confulter fon oncle, l'in* 
faillible Satih ^ qui étoit le Devin le plus cé« 
lèbre de l'Arabie. Cofroés y confentit , & Sa^ 
tih répondit à fon neveu : dis au Roi Co- 
froés : ô Roi î voici ce que le Dieux t'annon-*- 
cent : la chute de ces quatorze tours ^ ce trem-r 
blement de terre y l'extinôion du feu facré ^ 
ce fier chameau terraffé par un cheval Ar abe^ 
ce débordement du Tigre (ignifient vifible-r 
ment la ruine prochaine de la famille roya- 
le des Saflanides , & la conquête de l'Empit 
re Perfan , après les régnes de quatorze Rois î. 
Pendant que ces phénomènes & ces pré- 
fages finilhes affligeoient Cofroés , la joie 
pénétroit de (es tranfports les plus vifs la fa- 
mille du Prophète futur. Le feptième jour »• 
près fanaiffance, Abd'al Motalleb, fon grand 
pere^ invitales principaux Koreishites à uo? 
Tand feftin i ils s'y rendirent tous : fur la fin 
M repas j ils prièrent le fage Motalleeb de 
donner y fuivant Tufage , un nom à fon petit 
fils. Je le nomme Mahomet , s'écria le Vieil- 
lard d'un ton d'infpiration. Pourquoi donc ^ 
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dirent les KoreisHites , vous éloigner aînii de 
nos anciennes coutumes , & par quelle raifot» 
refufez-vous de donner à cet enfant le nom 
de quelqu'un de fa famille ? Puijfe , répli- 
qua motalïeh^uiffe le Très-Haut glorifier dans 
le ciel celui qu il a créé fur la terre ! car Ma- 
homet fignifie LOUE* , GLORIFIE*. 

Un malheur imprévu vint changer en a» 
mertume^ en trifteâe , en regrets les douceurs 
que goûtoit Motalleb , & le bonheur de fa fa- 
mille. Mahomet n'a vQit que deux mois quand 
Abd'allah, fon père , mourut à Yathreb, 
petite ville , qui depuis a pris le nom de Mi^ 
dine , c'eft- à-aire , Ville du Prophète. Je ne 
fçais dans quels Auteurs Bayle a trouvé que 
ce fut deux mois avant la naifTance de fon 
fils qu'Abdallah mourut : quels qu'ils foient ^ 
ils fe font trompés ; les Ecrivains orientaux 
font tout d'accord fur la date de cette mort ^ 
qu'ils placent à la fin du fécond mois de la 
vie de Mahomet. 

Accablée de la perte qu'elle venoit défais 
re, tout entière à la douleur , & noyée dans 
{t% larmes, Aménah dans le trouble qui Ta- 
gitoit , n'étoit point en état d'allaiter fon fils ; 
elle le confia d'abord à Thawiba , Servante 
de fon oncle, & enfuite à la jeune Halima, 
de la tribu des Saadi tes. Celle-ci emporta fon 
nourrifTon dans le défert , où fon mari vivoit 
avec la petite tribu des Saadites, féparée du 
refte des Arabes. 
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CHAPITRE XXV. 

J^e t enfance de Mahomeu 

BI £ N des Philofophes prétendent que 
tous les hommes naiflent avec le même 
caraâère^ les mêmes difpofitions ,enfîn^ qu'ils 
portent en eux, quand ils entrent dans la vie, 
la même inclination au bien &au mal; & que 
ce n'eft que l'éducation qui les rend vertu* 
eux ou méchans, doux ou cruels , impies ou 
religieux. Ce font d'étranges raifonneurs que 
cesPhilofophes:iisne veulent rienapprôfonair, 
s'irritent fi l'on difcute leurs proportions quel- 
ques bifarres qu'elles foient ^ & refufent obf- 
tinement de fe rendre aux exemples fans cef* 
& repétés ,& qui prouvent le peu de certitu- 
de de leurs opinions: car on ne voit que trop 
fouvent la même éducation infpirer a un en- 
fant le goût de la vertu ,& développer dans le 
cœur pervers d'un autre l'amour & le germe 
des vices.Mais quelle éducation eut arreté^ou 
pu reftifier l'irréfiftible penchant de Maho- 
met àrimpofture& à l'ambitionPCe penchant 
étoit en lui fi fort , fi naturel , que fa langue 
n'étoit pas encore déliée, qu'il faifoit des ef- 
forts pour exprimer les idées de fraude donc 
ion àme étoit occupée ; fes premiers fdns fu- 
tetit dds exprôlîîorïs de fourberie & de mie^n- 
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(bnge. Soit que fon imagin^on fut frappée 
des contes effrayans au'il avoit entendu ra* 
conter aux Arabes qui i entouroient ; foit que 
dès-lors il voulut leflayer fes talens pour la 
fourberie , il en impoia un jour à Halima & 
à fon époux^qui s'étant éloignés pendant quel* 
ques heures, le trouvèrent étendu par terre ^ 
le corps couvert de Tueur , la bouche écu- 
inante , les yeux égarés 5 fes vétemens déchi- 
rés y dans un défordre extrême. Etonnés de 
le voir dans cet état , ils rintérrogèrent , & 
il répondit que deux homn^es grands & ro- 
bufles étoient venus à lui ,quHls Tavoientobli* 
gé de lutter contr'eux } que malgré la foible(^ 
te de fon âge 5 il avoit longtems combat- 
tu , mais qu enfin ils Favotent terraiTé , & lui 
avoient ouvert le ventre. Ce difcours plus é^ 
tonnant dans la bouche de cet enfant , que 
la violence de Tétat où ilparoifToit avoir été, 
fit croire à Halima que Mahomet avoit eu 
quelque vifion extraordinaire y & elle ajoû- 
toit toi à cette folle relation , quand fon é- 
poux moins crédule , & Texaminant de plus 
près j dit à fa femme qu'il falloit au plutôt 
renvoyer cet enfant à fa mère -, parcequ'à 
cette écume ^ à la fueur dont il étoit couvert^ 
& aux convulfions qui Tavoient agité , il ne 
doutoit pas que ce ne fut là une attaque d*é- 
pilepfie. La fuite prouva la juftefTe de cette 
obfervation. 

Halima fe hâta de rendre Mahomet à la 
veuve Aménah ^ qui mourut trois ans après ^^ 
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& le laifTa tout occupé de grandes vues i 

3u.oiqu'âgé à-peine de fîx ans ^ & dans la plus 
ure indigence. Motalleb , fon grand-pere , 
}e prit dans fa maifon > & Faim a plus ten- 
drement que fes propres enfans. Deux ans a* 
près, la mort enleva Motalleb , qui avant que 
d'expirer^chargea Abu-Taleb,rainé defes en- 
fans & frère utérip d'Abd'allah, de prendre 
foin de Maiiomet. Abu-Taleb eut pour forf 
jeune pupille des fentimens vraiment pater- 
nels } il Taima autant qu'un père tendre peut 
aimer fon fils unique,&fechargea lui même du 
foin de rélever dans le commercejcar les Ara- 
bes ne connoiiîbient alors d'autre pfofeffian 
que le, commerce d'échange , & comme il é- 
foit la feule fource de leurs richelTes , ils é- 
toient tous commerçans ^ principalement les 
Chefs des tribus & les plus diilingués de la 
nation. 

Quand Mahomet fut parvenu à 1 âge de 
1 2 ans 5 Abu-Taleb , afin de le perfeftionner 
dans l'état qu'il défiroit de lui faire embraf^ 
fer, le mena voyager avec lui dans la Syrie. 
Arrivés à Boftra, ils allèrent vifiter un mo- 
naftère , & furent accueillis par un Moine 
Neftorien,qui paflbit pour être le plus fçavant 
du canton , & qui, à la. vérité, étoit Thon- 
neur & le flambeau de ce couvent , habité 
par une troupe d'hommes grofliers ,& pref- 
que fauvages. Ce Moine , plus fuperftitieux 
qu'éclairé , plus fanatique que pieux , igno- 
rant plein d'imagination, s'eA rendu fort cér 
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libre fous le nom de Sergiusi il a eu ^ dît on , 
aùffi beaucoup de part à la com pofition de T Al- 
coran } conjecture hazardée^ & qui me paroit 
iaufTe, comme je le prouverai dans la fuite de 
cet ouvrage. La beauté du jeune Mahomet ^ 
fon air fourbe & orgueilleufement modefte, 
happèrent Sergius j qui dès-lors s'intéreiTa 
pour lui , & reçut les deux Voyageurs avec 
diflinâion. Comme c'eft Mahomet qui a 
rendu compte de ce qui fe pafTa dans cet- 
te première vifîte ; on peut , je crois , fe 
difpen/er d'ajouter foi au récit qu'il en fait : 
car il dit que Sergius , en le voyant , ap« 
perçut une nuée lumineufe & tranfparente 
au-deffus de fa tête ; que s'étant approchés 
Tun de l'autre , & Mahomet s'étant affis ^ 
les arbres fous lefquels il s'étoit repofé ,s'é- 
toient au mên.^ infiant revêtus de feuilla- 
ge } qu'enfin furpris de ces prodiges , Ser- 
gius l'avoir prié de fe laiffer examiner , & 
que l'ayant confidéré , il avoir vu entre fes 
deux épaules le figne de prophétie ; qu'a- 
lors le Moine pénétré de refpeft , s'adref- 
fant à Abu-Taleb i retournez-vous-en , lui 
dit- il , amenez cet enfant }. prenez garde 
furtout qu'il ne tombe entre les mains dc$ 
Juifs y & fongez qu'il déviendra bientôt un 
Jiomme extraordinaire , qu'il s'élèvera mê- 
me au-deifus de l'humanité. Sergius n'a ja- 
mais démenti cette fable ; il n'avoit garde ^ 
il étoit attaché à Mahomet par des liens 
trop forts 9 pour qu'il oik le démafquer^ 
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CHAPITRE XXVI. 

Des premières aSions de Mahomet. 

F Latte de ramitié du Moine Sergius^ 
& tout enorgueilli des grande chofes qui 
lui avoient été prédites dans le couvent de 
Boftra , Mahomet de retour à la Mecque , 
jugea y quoique bien jeune encore^ qu'il étoit 
tems d'en impofer à la crédulité de Tes con- 
citoyens. Riche des dons de la nature , il fe 
diftingua bientôt de tous ceux de Ton âge ^ 
& par les qualités les plus rares de Fefprit^ 
& par fa force & fon adreiTe dans tous les 
exercices du corps. Il n'étoit pas feulement 
le plus robufte & le plus infatigable de tous 
les jeunes gens de fa tribu , mais il avoit en-- 
core au deflus d'eux & de tous ceux de fa 
nation , dès vertus inconnues depuis longtems 
en Arabie. Judicieux dans fes propos , éner- 
gique dans fes expreffîons , fîdelle à fes amis, 
& plus encore à les promefTes, plein de can- 
deur dans ît^ aftions, ils évitoit avec un foin 
extrême tout ce qui eut put faire foupçonner 
en lui quelque goût pour le vice ^ quelque 
penchant à la hcence. 

Etonnés d'une conduite auflî fage, auffî 
foutentie ^ les Koreishites y quoique méchans 

& 
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& corrompus , refpe£lèrent Mahomet : ils 
ne fedoutoient pas de retendue des projets ^ 
de rexceflive ambition ^ de la profonde hy* 
pôcrifie que le pupille de Taleb renfermoit 
dans Ton cœur; ils ne fe doutoient pas qu en 
lui tout étoit faux, perfide^ dangereux. 

Ce fut ain(i qu*enyeIoppé du voile de la fa- 
gelTe, & fous prétexte de s'inftruire , il pré* 
para les efprits à recevoir fes impoftures , à 
adopter la légiflation qu'il fe propofoit de 
donner, à embraffer la nouv^le doârine , 
à refpééler la religion qu'il vouloit établir 
fur les ruines de l'idolâtrie , fur les débris de 
tous les cultes reçus en Arabie^ & s'il le pou* 
voit même , fur le renverfement de la reli« 

fion naturelle , qui cependant devoit être la 
afe de (a morale & de fes dogmes. 
II ne fufEfoit pas à Mahomet de paiTer pour 
le plus fage & le plus religieux ae (ts con- 
citoyens } il étoit néceffaire de leur donner 
auffi une haute idée de fa valeur dans les com>- 
bats , & de fa profonde habileté dans l'art 
de gouverner : car il étoit important d'inti- 
mider par avance les ennemis que la har* 
dieiTe de (ts projets pourroit lui fufciter, & de 
décourager les rivaux qui voudroient lui dii^ 
puter un jour les rênes de l'état. Courageux ^ 
parcequ'il falloit l'être pour reiiilir dans (es 
defTeins, Mahomet pronta de la première oC- 
Cafion que la fortune lui offrit , & il donna des 
preuves éclatantes de fon intrépidité. Les Ko^ 
Tome IL I 
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f éishites avoient déclaré la guerre aux Tri- 
bus de Renan & de Hawazan, & ils mar^ 
obèrent contr'élles commandés par Abu-Ta- 
leb. L'armée des deux Tribus réunies , étoit 
infiniment fupérieure à celle de Koreishites, 
foit par le nombre, la force & la bravoure 
<ies foldats qui la compofoient , foit par l'ex- 
àâe difcipline qui régnoit dans leur camp* 
Mahomet feul balança tous ceâ avantages ^ 
infpira > par fa confiance , de la valeur à fês 
compatriotes^ qui honteux de voir le plus 
* jeune d'entr'^ux, ( il n^avoit alors que 20 ans) 
s'expofer aux dangers , & leur donner l'ex- 
emple , fondirent fur les ennemis , & précé- 
dés de Mahomet, battirent les deux Tribus^ 
ies difperferent , & en firent un horrible car- 
tiage. 

Les lauriers que le neveu JAbu-Taleb 
«ueilHt dans cette guerre ^ Téclat de {t% ex- 
ploits , fa modeflie , & fon humanité dans le 
fein même de la viftoire , le firent regarder 
comme le plus grand des Héros qui euffent 
jufqu- alors illuôré TArabiecune nouvelle cir- 
confiance acheva de lui concilier Teflime & 
la vénération de its concitoyens. Les Ko- 
reishites a voient fait démolir la Caaba, mai- 
fon quarrée du temple de la Mecque , dans 
le deffein de Taggrandir & de TexhaulTen 
Quand le nouveau bâtiment fe trouva à la 
hauteur prefcrite pour placer la pierre noire , 
idole principale du temple ^ les habitans de 
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la Mecque divifés en plufieurs Tribus , ne 
furent point d'accord fur le choix de celui 
<]ui auroit le bonheur d^ placer cette pierre. 
Après de longues difcuifions > on confentit à 
s*en rapporter à celui qui le lendemain paroi- 
troit le premier à la porte du temple. Maho« 
met fut inftruitde cette délibération>& ilti'eut 
garde de manquer de fe préfenter le premier* 
Les Tribus s'aiTemblérent^ & chacun atten* 
doit en filence la décifton de Mahomet : mais 
il étoit bien éloigné de céder à quelqu'autrd 
un choix qu'il pouvoit iî facilement faire tom- 
ber fur lui-même : il mit la pierre notre fur 
un riche tapis , qu'il fit élever eniuite par 
deux Arabes de chaque Tribu ; & la pre^ 
nant alors, il la plaça lui-même, au bruit des 
appUudiiremeQS de tous les habitans de la 
Mecque , trop enchantés de la nobleffe -de c«- 
te a£lion,pour démêler l'orgueil quienavoit 
été le motif* 

La vie de Mabomei , depuis cette épo- 
ijue jufqu'à <:e qu'il eut atteint l'âge de 
vingt- cinq ans, tut obfcure ^ ou dumoins 
{ts aâions ont été inconnues même aux 
Doâeurs Mufulmans ^ qui f(sm tous fort 
embarraâfés de remplir ce vuide de cinq an- 
nées. Il eft toutefois bien aifé de comprcn* 
dre parcequ'il a fait dans la fuite , qu'il 
employa cet efpace de tems à préparer l'é- 
difice de fâ faufle doârine , & à chercher 
les moyens les plus propres à la faite adop* 
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CHAPITRÉ XXVIL 

Du mariage de Mahomet 

AB u-Taleb enorgueilli de la gloire de 
fon neveu , miifis cependant trop peu 
favorifé de la fortune pour lui donner un 
rang diftingué , lui fournit un moyen fort 
honnête de s'enrichir par l'induftrie» 

Il y avoir à la Mecque une Veuve très» 
riche > qui fçule & fans enfans ^ ne pou voit 

Sue dimcilement veiller à fon commerce ^ 
i mettre fin aux grandes entrfcpriies que foil 
mari avoir formées quelque tems avant (a 
mort. Khadija , ( c'étoit le nom de cette 
veuve ) , quoiqu'elle (eut près de 40 ans ^ 
étoit très-belle encore , & le foin de con* 
ferver fa firaicheur & fes grâces ^ ne laifToit 
pas de lui rendre fort* gênantes les opérati- 
ohï aifidues & multipliées de fon commer- 
ce. Abu-Taleb lui parla de l'intelligence &: 
de Taftivité de fon neveu. Mahomet étoit 
beau , il n'av&it que 25 ans > (ts traits & {a 
jeunefTe avoient fait impreffion fur Tame 
vertueufe de Khadija ; elle convint fans peine 
que le fils de la belle Amenah devoit être 
un homme intelligent , aftif, induftrieux & 
très-capable de conduî<*e les affaires de com« 
merce les plus confidérablest £ile coitamenh 
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ça par permettre , & finit par prier AbuTa* 
lebde lui amener fon neveu le plutôt qu'il 
lui feroit poffible : Abu-Taleb ne tarda point; 
il préfenta Mahomet à la veuve , qui le re* 
tint chez elle en qualité de fon faéteur. 

Bayle toujours trompé par fes mémoires^ 
prétend que Mahomet fut le condu6^eur des 
chameaux de Khadija : ce fait'eil auili faux 
qu'il eft peu «vraifemblable : car comment 
fuppofer que Mahomet , déjà conHdéré à là 
Mecque ) eftimé par Tes mœurs , admiré par 
fon courage , Tun des principaux Koréishites 
ar fa naiffance , neveu d'un Général puif- 
ant , forti d'une famille illuftre } comment, 
dis-jè ^ fuppofer qu'un tel homme à Tâge de 
25 ans 9 eut accepté l'emploi j très- vil chez 
les Arabes » de conduâeur de chameaux ? 
On fçait d'ailleurs que l'orgueil a été la paf- 
iîon dominante de Mahomet : or ^ te moyen 
de concilier la fierté de l'ambition avec 1 hu- 
miliation de la fervitude ? Déjà depuis quel* 
ques années Mahomet fongeoit k s'élever 
audefius de fes compatriotes , & le métier 
de coniduâeurde chameaux l'eut néceflai-* 
rement contraint d'abbandonner fes projetS|^ 
de renoncer à (es efpérances. 

J'ai dit en parlant des ufages âc des cou* 
tûmes des Arabes^ que chez eux le commer* 
ce confiftant tout en échange y il leur fufii« 
foit de connoitre la valeur réciproque des 
marchandifes j mais qu'il leur étoit tout-à« 
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fait iniitîle d'être inflruits dans ks opérati- 
ons de calcul , & de fçavoir écrire. Auffi » 
quoique très-ignorant en écriture & en arith- 
métiQue, Mahomet étoit-il habile Commet- 
çant« il rendit par fon activité & Ton intel- 
ligence des fervices fi importans à la veuve 
Khadija , qu'elle l'époufa , à fon retour d'un 
voyage en Syrie , où elle Tavoit enyoyé. 

Ce mariage d'une veuve de 40 ans,& très- 
riche, avec un jeune homme fort beau à la 
vérité , mais très- pauvre, eut été le fujetdes 
entretiens de la Mecque , fi Khadija n'eut pu* 
blié qu'elle avoit eu de très-bonnes raifons 
pour s'unir avçc Mahomet , qui étoit la fa-^ 
gefie même , & qui lui avoit dit que pen- 
dant fes courfes dans la Syrie ^ deux anges 
Tavoient couvert de leurs ailes ^ pour le ga- 
rantir de l'ardeur du foleiL Les Arabes euf* 
fent été bien méchans , bien impies d'ofer , 
après cela , fuppofer quelque . paffion trop 
vive dans le cœur d'une tèmme ^ qui n'étant 
plus dans fa jeunefie , donnoit fa main à un 
jeune homme , vifiblement protégé du ciel 
& des anges , comme il le difoit lui-même. 
Les Arabes gardèrent le filence, refpeâèrent 
cette iinion , & crûrent fort docilement aux 
anges confervateurs du faint époux de Khar 
dija. 

Dans ce fécond voyage en Syrie , Maho* 
înet avoit rendu vifîte à fon ami, le Moine 
Sçrgius , qui Tavoit înftruit dçs principes & 
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des midères de la religion chrétienne > & 
qui j fuivant les abfurdes afTertions de quel- 
ques Auteurs^ s'engagea à lui fournir des ma- 
tériaux en abondance pour former l'édifice 
de riflamifnae. Echauffé par les difcours & 
les exhortations de Sergius , Mahomet de 
retour à la Mecque , parla de Tes nouveaux 
fentimens fur la religion à quelques-uns de 
fts amis , & leur fit part da défîr brûlant 
u'il avoit c|e détruire pour jamais le culte 
es idoles & toutes les fuperftitions qui de»* 
honnoroient fa patrie.. I^a docilitjé d^s Ko- 
réishites , leurs préjugés & Tefpèce d'appro^ 
bation quMls donnèrent à cette propofîtioa , 
infpirerent de grandes efpèrances à Maho- 
met : mais jugeant qu'il n'étoit pas tems 
encore d'exécuter fon projet^ il ne fongea 
qu'à s'attacher le plus d'amis qu'il lui feroit 
poffible , & à fe rendre lé peuple favorable : 
il y parvint d'autant plus aifén^ent , que l'im- 
menfe fortune de Khadija lui permettoit de 
prendre un rang conforme à fa haute naiffan- 
te & à l'élévation de fes vues. Il employa 
quin2e ans à gagner , à force de contrainte ^ 
de di/Iîmulation & de bienfaits répandus à 
propos,la confiance des différentes tribus qui 
vivoient à la Mecque. Ce ne fut qu'après ce 
long intervalle , & quand il crut s'^être con* 
cilié l'eftîme &labienveillan4:eduplus grand 
«ombre de (ts concitoyens , qu'il dît publia 
quenjpnt qu'infpir.é par Dieu lui-même ,.ilï 
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allôit introduire une nouvelle religion ; on 
plutôt 9 que Dieu lui a voit ordonné de réta* 
blir en Arabie , dans l'Orient ^ & fur la terre 
entière la religion d'Adam , de Noë , d'A** 
braham, de Moïfe & de Jefus; que docile à 
ces ordres divins, il vouloit tenter de détrui* 
re l'idolâtrie groffière def fes compatriotes \ 
& rendre au culte dii Dieu unique fa pureté 
primitive. Ces grandes promeiTes irritèrent 
quelques Khoréishites , jaloux peut-être de 
la gloire future de Mahomet : mais le peu« 
pie eiccitç par les amis de l'impcfteur ^ reçut 
avec tranfport la nouvelle de cette réfor* 
mation prochaine , & attendit avec impati** 
cnce l'exécution de ce projet* 
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CHAPITRE XXVllI. 

Soins que Mahomet prend pour difp^fer les 
ejprits à recevoir l' IlUmifmc 

MA H o M E T connoifToit trop Timpor- 
tance & les difficultés du rôle qu'il al- 
loit jouer , pour commencer Ton entrisprife 
fans avoir prévu les obftacles qui pour roient 
l'arrêter , k fans avoir préparé tous les ma* 
tériaux qu'il jugeoit devoir employer. Il étu« 
dia d*abord les dogmes des Juifs } il médita 
enfuite ceux des Chrétiens \ & q^and il eut 
appris avec quelle fureur les diyerfçsiei6ies de 
ces deux religions fe déchiroiept| il peofa ^ 
& ce fut j fuivant moi , avec beçucou^ de 
juftefle y que le plus fur moyen de réumr é- 
toit de propofer une religion dont les prip^ 
cipes fufTent propres à féduire ce qu'il y a- 
voit de plus relâché parmi les Juifs ^ [es (Chré- 
tiens & les Idolâtres miême. 

Ce moyen très- condamnable , impie ^ fa- 
crilège, infernal, (i l'on veut, mais bien a« 
droit pourtant & fort ingénieux , fut la bafe 
du fiftême de Mahomet, de fadoârine, de 
(ts loix 5 & du culte dont il fut TlnAituteur : 
il ne s'en éloigna jamais. La leé^urede l'Alco- 
ran fuffit pour (è convaincre de la vérité de 

cette o^fcjrvatipn, ^ pour y découvrir Tef- 
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prit dé riflamifine , doârine fingulière^ quî 
n'cft qu'un mélange bifarre de tout ce qui 
peut irriter & flatter la' fenfualité ; un affem- 
blage j monftrueux en apparence ^ mais d'u» 
art infini , de quelques principes hétérodo 
ices pris de diverfes feôes hérétîques,de quet 
ques préceptes fur les devoirs moraux , & de 
rites empruntés du judaïfine & du paganif- 
me. 

Une telle doftrine démontre, à mon avis , 
que Fentreprife de Mahomet ne fut rien moins 
qu'un effet de fon enthoufîafme , & qu'au- 
contraire elle ne fu^ qu'une fuite très - natu- 
relle de ion ambitioru II vouloit dominer & 
donner aux Arabes une légiflation \ mais pour 
les aflujettir à l'empire qu'il fe propofoit d'é- 
tablir ,& pour les rendre dociles à fes loix^il 
comprit qu'il étoit nécefTaire de flatter leurs 
paffions , & de ne pas contraindre leurs dé- 
iîrs } projet réfléchi de (àng froid par un im- 
pofleur habile /adroitement couvert du m.af- 
que de la religion. 

Veut-on fçavoir combien une telle doârî- 
ne devoit phire aux Arabas , & s'aflurer de 
la facilité qu'elfe eut à fe répandre dans l'O- 
rient ? Qu'on examine à quel degré d'igno- 
rance & de corruption les Arabes étoient 
parvenus ; qu'on fonge à leur goût pour Iç 
vice & les débordemens; qu'on jette enfuite 
un coup d'œil fur l'étonnante quantité & fur 
la biferrerie de leurs fuperilitions }. qu'ôi^ 
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fe faiTe une idée de leur empreflèmént à 
croire , à adopter tout ce qui pouvoir flat- 
ter la perverfité de leurs inclinations ; & 
Ton conviendra qne Mahomet eut bien moins 
de génie que d*adrefle ;-qu*il eut Fart de pro 
fiter des circonftances auxquelles il fut rede- 
vable de fes premiers fuccès & de la rapidi- 
té des progrès que fit fa doélrine , quand la 
force & le bonheur de (ts armes lui eurent 
fait franchir les bornes de TArabie. 

S'il Y a quelque juftefle dans ces obferva- 
tions , on aura bien de la peine à compren- 
dre pourquoi les progrès de riflamifme ne 
furent pas plus rapides , quand on fe repré- 
ientera la toiblefTe de l'Empire Romain , & 
la confufîon qui règnoit dans la monarchie 
<les Perfes , nation jadis fi redoutable , & 
jui , fi elle eut confervé quelques reftes de 
on ancienne force , eut été l'inébranlable é- 
cueii contre lequel tous les efforts de Maho- 
met feroient venus fe brifer & s'anéantir. 

Mais comment ces PuifTances jadis fi for- 
midables , euiTent elles alors pu férvir de bar- 
rière aux Arabes } Des guerres înteflines, 
le feu des faôions , une foule de fanatiques 
divifés en plufieurs feftes, les defordres de 
l'anarchie , agitoient , déchiroient le Royau-^ 
me des Perfes. L'empire d'Orient étoit plus 
foible encore. La Grèce étoit plongée dans 
une molle léthargie , d'où ehe ne devoir 
fortir que pour tomber dans les chaînes fié- 
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triflanttsrdu dlefpotifme. L'Arabie profitoh 
des malheurs de ces Ëtàfô ; elle devenpit 
âoriflante à mefure que la Grèce & la Per« 
fe penchoient yers leur deftruâion j & Ma- 
homet feul cojinoiflbit les caufes de Tac* 
croiflement de fa nation. Il ne s'agifToit 
donc que de periuader à fes concitoyens, 
ue ce feroit à leur zèle pour la religion qu'il 
e propQfi3it de fonder , qu'ils devroient le 
fuccès de leurs armes^& la conquête des 
nations. 

Telle étoit la iîtuation de l'Arabie & de 
l'Orient , quand Mahomet jugea qu'il ne 
fallait plus différer Teicécution de fes pro- 
jets. Les plus grands obftacles qu'il avçit à 
furmonter , étoient l'attachement des Ko- 
réishites à leurs anciennes erreurs ^ la diffi- 
cujité de leur perfuader qu'il étoit envoyé 
du <:ït\ pour leur donner un nouveau culte ^ 
' Içs efforts des chefs des tribus , qui ne man« 
qui^roient pas de s'oppofer à fon élévation , 
or de lui refufer le titre de Prophète : car 
s'il pou voit parvenir à être regardé comme 
tel pi^r la peuple , il ne doutoit pas d'affervir 
l'Arabie ^ qui une fais foumife , le rendroit en 
peu d'années maitre de TOrient. Voici par 
quelles fourberies , par quelle chaine de gran- 
des avions , & de crimes plus graùds enco- 
re ) ii remplit l'immenfe & très-périlleufe 
carrière/ qu'il avoit à parcourir. 
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CHAPITRE XXIX. 

; 

Premières impofiures de Mahomet fécondées 
par lafuperjluion des Arabes. 

CE fut fur refprit de fa femme que Ma« 
homet crut devoir faire le premier eflal 
de Tempire qu'il fe propofoit d'exercet fur la 
crédulité publique. Cette expérience lui pa- 
tut d'autant plus importante , qu'il étoitauu-> 
ré , s'il pouvoit réumr , d'avoir bientôt pour 
profély tes tous ceux quicompofoieni fa nom- 
breufe famille. Il fe retira donc avec Kadija 
dans une caverne du Mont-Hara, aux envi^ 
rons de la Mecque. Il y pafla la nuit, & con- 
fia , le lendemain ^ à fon époufe le fecrêt de 
fa miffion , en lui jurant par la fublimité de 
fa miffion même , que l'Ange Gabriel lui é« 
toit apparu , & l'avôit afTuré qu'il étoit l'A- 
pôtre de Dieu. [Il s'eft montré à moi , lui dit- 
il j fous fa forme naturelle ; elle étoit fi bril- 
lante , que je fuis tombé en foibleife ; ce qui 
fa obligé de prendre une forme humaine : 
alors il s'eft approché de moi j nous nous 
fommesav^cés )ufqu'au milieu delà monta- 
gne, oti j'ai diftinâement entendu une voix 
venant du ciel , & qui difoit : ô Mahomet ! 
tu es P Apôtre de Dieu j & moi je fuis GabrieL 

Les Mahométans croyent que ce fut peu- 
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dant cettû nuit même que rAlcoran deC- 
cendit du ciel pour la première fois tout en- 
tier , & qu'il y remonta ; car depuis , fuivant 
eux, il n'en defcendit plus que par parties , 
durant refpace de vingt-trois aniiées# 

Khadija étoit vieille , elle idolatroit fon é- 
poux , & elle jura par celui qui captivbit fou 
ame , qu'elle étoit convaincue qu'il feroit le 
iProphête de la nation Arabe. Tranfportée 
5e joie , & toute glorieufe d'être la femme 
d'un Apôtre , Khadija courut faire part de 
ce qu elle venoit d'apprendre , à fon confia 
Waraka , mauvais Chrétien , qui , quoique 
inrtruit , deshonoroit fes connoiffances par 
l'excès de fa fuperftition & les vices de fes 
imœurs. Waraka crut, & dit à fa confine,, 
qu'il ne doutoit pas un infiant que Mahomet 
ne fut le grand Prophète , prédit autrefois 
par Moyfe,illuftre^Zf d'Amram. 

Encouragé par ce premier fuccès , Maho- 
met s'attacha à fe faire des protélites par la 
voie de la perfuafion ; il reuffit beaucoup 
dans fa famille , & quand il crut pouvoir s'ex^ 
pliquer plus ouvertement , il fit préparer un 
feflin , auquel il invira le,s enfans & les def- 
icendans d'Abd'hal-Motalleb, fon grand-pe- 
re;ils ne vinrent pas tous; environ quarante 
feulement s'y rendirent, J'ai quelque chofe 
de plus précieux qu'un repas à vous offrir, 
leur dit Mahomet , c'eft le bonheur dans ce 
monde ; & la félicité dans l!autre« Cefl par 
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«mordre exprès de Dieu que je dois vous con- 
duire ^ vous & tous les hommes dans le ciel: 
quel eu celui d'entre voiis ^ qui fe fent la no- 
ble ambition , le zèle & le courage d'être 
. mon Jf^ar^ir^ ou mon Aide , mon frère & 
mon Kalift y ou mon Lieutenant ? Ils veC- 
toient tous dans le (ilence ; Ali feul* repon- 
dit : Ali le plus jeune de tous , profély té fa- 
natique de Mahomet , qui depuis pluiieun 
jours Tinftruifoit en fecret : c*eji moi , s'écria* 
t'il , ô Projyhéu de Dieu , qui veux être ton 
Jp^ai:^ir ^ je coderai les dents , j* arracherai Us 
yeux ^ je fendrai U ventre^ & je romprai Us 
jambes à tous ceux qui te refîfteronu Ali étoit 
impétueux > bouillant de fanatifme^ jeune & 
très-vigoureux : pas un des convives n'eut 
garde de s'oppofer à Mahomet. Ce doux AU 
efl regardé par les Perfans comme au-deflus 
du grand Prophète y ils ont même une (i gran- 
de vénération pour lui , que plufieurs l'ado- 
rent comme un Dieu ^ ou du moins comme 
un être à-peine inférieur à la divinité* 

Soutenu par un tel Lieutenant^ Mahomet 
ne fe borna plus à des exhortation^ fecrétes; 
il fe mit à prêcher publiquement. D'abord 
il. ne fe déchaina que contre la corruption 
des mœurs ., l'oubli & le mépris de la religi- 
on : on récouta paifiblement. Mais quancTil 
reprocha à fes Auditeurs leur idolâtrie, la fo- 
lie & l'impiété de leur culte , leur endurcif- 
fement ^ & le goût qulls avoient pour des 
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fuperftitîons plus facrilèges encore qu^ellel 
n'étoient abfurdes , le peuple s*irrita , lès 
Chef$ cle$. tribus s^indignerent ^ prefque tous 
les habitans delà Mecque , à l'exception d'un 
petit nombre qui embraffa fa doârine , fe 
déclarèrent ouvertement Tes ennemis. 

AbuTalebi quoique fortement ébranlé 
par {éloquence de fon neveu , ne laifla pas 
aétrie allarmé du foulèvement général des 
Koréishites : il confeilla férieufement à Ma- 
homet de renoncer à fes vues de réforma- 
tion , de fe contenter des profély tes qu'il a- 
voit faits dans fa famille. Je ne m en conten* 
teraipàsjvéïponàxx l'impofteur y Djieu efl pour 
mot , je ne crains ni mes concitoyens , ni les 
Arabes , ni tous tes hommes enjem)le : quand 
ils voferoiem contre moi , lefoUii â ma droite ^ 
& là lune à ma gauche yjt ne démordrai point 
de mafainte emreprife. Abu-Taleb frappé de 
cette fermeté , nt douta plus que fon neveu 
ne fut infpiré d^h haut ; il Crut à fes révéla- 
tions y & lui promit de le défendre & de le 
protéger contre quiconque oferoit le trou« 
bier dains le cours de fa tniifîon. ^ 

Dès- lors le nouveau Prophète ne fe con- 
traignit plus , il bravoit te niiurmure , inful- 
toit à fes envieux , mèprifoit les clameurs 
de fes ennemis , ràflembloit prefque chaque 
jour le peuple de la Mecque , confîrmoit fa 
vocation par le$ récits dés vifîons qu'il pré- 
€endoit avoir tobtestes^nuits^^ parle comp- 

te 
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te qu'il rendoit de fes converfations avec 
TAnge Gabriel. La chaleur de fes difcours ^ 
le zèle qui paroifToit l'embrafer ^ Taâi vite du 
Canatiftne doAt la contagion eft ii rapide ^ ce 
penchant Cv naturel que tous les hommes ont 
pour la nouveauté ^ fes bienfaits , fes ver* 
tus entraînèrent plufieurs ; & Mahomet comp^ 
toit déjà environ cent difciples ^ lorfque les 
Koréishites & les principaux habitans de la 
Mecque imaginèrent d'oppofer la force ^ les 
défenfes & la févérité des chatimens à la 
propagation de la nouvelle feâe. Ce fut alors 
que Nfahomet ne douta plus du fuccès de Tes 
entreprifesj iKeâàtta, dès cet inftant^ de vé^ 
gner dans peu fur l'Arabie ^ & de faire fer- 
vir lès Arabes foinmis à la conquête de la 
Perfe , de l'Empire Romain & de tout TO- 
rient« Peut-être il n'eut féduit que quelques 
femmes par fes fuperftitions , des enfans par 
fes fables ^ & quelque têtes foibles par les 
récits de (ts viiions, (i la rigueur des pro(^ 
criptions ne fut venue au fecours de fa reli*» 
gion naiflante. Furieux, en effet ^& plusja** 
h)ux peut-être que fçandalifés des fuccés de 
Mahomet, les Koréishites profcrivirent tous 
ceux qui embraâ^oient riflamifme : ils per« 
fécutèrent violemment ks partifans , & le 
pourfuivirent lui-même avec tant d'acharné- 
ment , qu'il prit la fuite > accompagné de 

2uatre-vingttrois homfties & de dix huit 
immts 9 fans compter les enfans. Cette troit; 
Tome II. K 
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pe fugitive alla chercher un azile dans les E- 
tats de Najaski , Roi d'Ethiopie , qui la re- 
çut avec bonté , réfufa de la livrer aux Ko- 
réishites , dont il rejetta les préfens, & dont 
il ofa méprifer les menaces. 

L'accueil que Najaski avoit fait à Maho'^ 
met , pénétra les Koréishites de la plus vi- 
ve indignation : ils s'engagèrent par un dé- 
cret authentique , & qui fut folemnellement 
dépofé dans la Caaba , à ne jamais contrac- 
ter d'alliance avec lesprofélytesdu fils d'Ab- 
d'allah , & à n'avoir aucun commerce avec 
eux 9 ni avec le fondateur de la nouvelle 
religion. 

La rigueur de ce décret inquiéta peu Ma- 
homet , qui dans le décret mêmç trouva 
Quelque tems après ^ un' moyen infaillible 
^e confondre (es ennemis ^ & de groffir la 
foule de Mufulmans y qui devenoit chaque 
jour plus confîd érable. Il avoit des intelli- 
gences fecrétes à la Mecque ^ oti fes parens 
avoient formé , en faveur de riflamïfme , 
une puiffante faâion : enfin il s'étoit afl^ré , 
avant que de prendre la fuite ^ de la fidé- 
lité & du dévouement de tous ceux que le 
fervice des idoles attachoit à la Caaba. A- 
vec de telles précautions qu'avoit à craindre 
Mahomet de la part des Koréishites? Leur 
décret ne fêrvit qu'à ajouter un triomphe 
de plus à la gloire de celui dont ils avoient 
jure la perte ^ & ce triomphe ne coûta qu^ 
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une Impofture* à Manomet } impoflure grof^ 
(1ère à la vérité , s'il eut eu à tromper toute 
autre nation que celle des Arabes : mais une 
fourberie auroit été conduite bien mal-adroi« 
tement ^ fi elle n'en eut pas impofé à ce peu* 
pie. ' 

E^aÔèment informé de ce qui fepaflbit 
à la Mecque 9 de la haine mutuelle des deuï 
faftions oppofées , de la ferme réfolution 
des chefs des Koreishites à ne jamais fe dé'^ 
partir de la févérité du décret ^ Mahomet 
fit paifer Tes ordres aux gardiens de la Caaba*) 
& quand il fçut que (es intentions étoient 
remplies^ il envoya prier fon oncle Abu-Ta* 
leb d'affembler avec les Koreishites trous lej 
habitans de la Mecque > & de leur dire d'ê 
la part du Prophète de la nouvelle religion-^ 
que Dieu venoit de donner une preuve 6* 
vidente de Ton mécontentement au fujet du 
décret , en envoyant un ver qui avoiÎE 
rongé tout Taâe ; à la referve du nom dé 
Dieu. 

Abu-Taleb avoît une très- grande idée de 
la fainteté de fon neveu ; mais il' craignit 
que cet avis ne partit d'un excès dé con- 
fiance , & il ne parla qu*eri titttiiilaht aux 
Koreishites du ver deftruifleuï (lu décret* 
Si le fait efl faux ^ ajouta- t'il, ô Koreishites 1 
je m'engage à vous livrer mon neveu ; rnaîl 
fi cet acte eft réellement rongé \ proipet^ 
tés à votre tour tl'ûuvrir' les yeux à la hï* 

K A 
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roière , de renoncer déformais à toute, am<^ 
mofité 9 & d'annuUer votre décret. Afluré^ 
de.rintégricé de i'aâe , & convaincus de la 
fidélité de ceux auxquels on Tavoit confié ^ 
Içs IÇoréishitesne balancèrent point à ac« 
cepter les conditions qui leur étoient propo- 
fées* Ils allèrent en foule à la Caaba ^ ou- 
vrirent la caflette où étoit le décret , & 
/\ii;ent faifis de terreur à la vue de cet aâe , 
qui n étoit plus qu un monceau de poufHè^ 
rCji & dont ilnexiftoit en entier jque ces 
mots : en ton nom , ô Dieu ! Ce grand mi- 
tacle V dont il eft fort aifé de découvrir le 
roçchanifme , produifît les plus grands ef- 
ÎFets .: \p décret fut annullé , la miifion dé 
Mahomet fiit reconnue par un nombre infini 
de fpeâateurs , qui dès - lors rèflèrent pour 
jamai;^ attachés à rislamifme. 

Il étoit tems que Mahomet fit quelque 
Iieyreux prodige qui fortifiât la (ai de ies 
jdifcipl^s ^ & qui lui en attirât de nouveaux : 
car il fit \ quelque tems après , deux per«« 
tes irréparables , & qui euifent porté la plus 
cruelle atteinte à fa doârine ^ encore mal 
établie. Abu-Taleb mourut, & jufqu'alors 
Abuf^Taleb^voit/été l*appui le plus puifTant 
de rislamïûnç^ Mahomet eut encpreJa dou- 
leur de voir périr Kadija qui avoit fi géné- 
reufement f^it fa fortune ^ & qui mourut, 
âgée de foixante-cinq ansl Kadija pénétrée 
4ç, rapoflolat de fon. époux ^faiCoit beaucoup 
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de profélytes , furtout parmi les femmes,, 
auxquelles elle rendoit compte des vifîons 
de fon mari , & de hs entretiens avec TAn- 
;e Gabriel. Kadija étoit fort refpeftée à la 
[ecque j & dans tout autre tems fa mort 
eut peut-être arrêté la propagation de TIs- 
lamifme. Mais alors Mahomet étay é d'un mi- 
racle, n*avoit plus qu*à laîffer agir lé zéfe 
de fes difciplési irrités par le relTentimcrit 
& les perfécutions de quelques Koréishl* 
tes, qui y foit qu'ils euffent démêlé rimpol- 
ture , foit qu'ils fuffent imërèffés à défendre 
ridolâtrie , sVppoferent aux innovations , 
effrayèrent par les profcriptions les parti- 
fans du nouveau culte , & formèrent de vio 
lentes faÔions Contre celui qui vouloir l'in- 
troduire. 

Mahomet n*àvoit employé jufqu^alors d'au* 
très armes contre fes ennemis , , que celles 
dé l'éloquence & de la perfuafion ; le fuc* 
ces du prodige opéré fur le décret des Ko 
réishites > l'engagea à tenter un miracle noif* 
veau , ou pour parler plus jufte , une ira- 
•pofture encore plus^rollière que la premiè- 
re. Il choifit pàrnii ies difciples ceux qui lui 
parurent les plus "propres à croire aveugle^ 
nient tout ce qu'il leur diroit, même à fe 
perfuader d'avoir vifiblement diftingué ce 
qu'il leur ordonneroit de voir» Quelques mo- 
xnens avant une éclipfe de lune, il leur montra 
cette planète,& leur dit. qu'en vertu du doa 
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des miracles qu'il avoir reçu de Dieu , îlajt 
loit partager la lune : & en effet , au mo- 
ment de rimmerfîon , Mahomet fît un (îgne 
de la main, & bientôt une partie de la lune 
difparut;, & l'autre refta. Les Difciples té- 
moins de ce grand prodige, fe proilemèrenc 
«ux pieds de Mahomet , & allèrent publier 
«jùeîe grand Prophète avoit partagé la lu- 
ne, 6^. que même ils avoieht diflinâemefnt 
vu le mont Hara entfe les deux fraâions. 
Xes Arabes qui s'étoient apperçus de Téclip- 
ie, & qui étoient trop ignorans pour en con- 
noitre lacaufe^ ne manque;:ent pas deTat- 
'tribuer à Mahomet , qui le lendemain pré- 
tendit avoir reçu du ciel le chapitre de l'Ai- 
coranj, intitulé , laLuïje, & qui commence 
par ces mots. « V heure approcha , Cf la lune 
jut fendue. S* ils voyent quelque Jtgne ^iisfe 
retirent 9, & dijent cejl un jprejîige. Ils préten^ 
dent que çèfi une impojlure. Ils fuivent leurs 
pafftqns } méis toute çhofe ejl immuabUment 
4taiàe , &ç. 

Ce grand évéoement ii empêcha pourtant 
pas les Koréishites de perfécuter Mahomet > 
cle le traiter publiquement d'impie &: d'im- 
pofleur. Sa douceur & Ta patience ne lui 
avoient point réufS j il prit une route oppo- 
fée ; mais Iç p^rti de Tes ennemis fut plus tprt 
que celui de Tes partifans; il fut contraint ^ 
pour la féconde fois , de s'enfuir , & de fe re- 
tirer à Tayoif^ ville diftante de, la Mecque 
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de 60 milles à TOrient. Il fut d*abord reçu 
très-froidement, & même avec quelque mé- 
pris ^ par les habitans de Tayef } mais Tes 
exhorta;tions ^ l'attrait de fa doébine & Tes 
déclamations contre Tidolâtrie j lui rame- 
nèrent quelques-uns de ceux qui avoient pa< 
ru le plus oppofés à fes dogmes. La popu- 
lace eut jmoms decomplaifance; ellefe fou-^ 
leva contre lui y & l'obligea de reprendre 
au plus vite le chemin de la Mecque. Il eut 
plus de fuccès à Yathreb , où il fit adopter 
la religion aux deux tribus qui habitoient 
dans cette ville; enforte que Timpof^eur fê 
vit fuivi d'une innombrable foule de profé- 
lites y prêts à le foutenir , pour fi peu qu'on 
les eut échauffés , contre quiconque eut ofé 
l'attaquer. 

Inflruit par l'expérience, & peut-être ex-c 
cité par fon inclination naturelle à la perfi- 
die & à la cruauté , Mahomet crut qu'il ne 
lui feroit pas poflîble de remplir les projets 
de fon ambition , tant qu'il n'oppoferoit à 
{t% perfécuteurs que la confiance & la mo- 
dération. Sa dodrine étoit afiez accréditée 
pour faire de rapides progrès > (i déformais 
elle étoit annoncée par la force des, armes , 
au défaut de la vérité. Mais l'Apôtre étoit 
perdu, fon édifice élevé avec tant de peine ^ 
& très- imparfait encore , ne pou voit man« 
queir de s'écrouler , s*il n'étoit foutenu que 
par le foible appui de Timpcflure , à la fa^ 
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veur de quelques tables & de Tes vîfion^ 
Cts moyens n'avoient encore fait impreffion 
que fur quelques hommes foibles , qui même 
à chaque infiant étoient prêts à rabandon- 
ner au plus léger rerers. Il étoit donc efTeit- 
tiel de changer en armée invincible cette fou« 
le tiniide & ignorante de proiélytes» Mais 
avant que d'en faire des Guerriers , il falloit 
les convaincre de Tintérêt que lé ciel même 

Î)renoit à celui qui \ts conouiioit ; il ialloié 
eur pcrfuader què^ chargés de la caufefa- 
crée de la religion , ils marcheroient fous les 
drapeaux de l'Envoyé de Dieu^ il falloit é- 
teindre dans leur cœur tout fentiment d'hti- 
inanité , de paix & de vertu \ il falloit les »- 
iiin>er de Telprit de haine, de rage & defé- 
Tocitç. Ce n'étoît plus le tems de rendre 
compte des yifues ae lAnge Gabriel; ces ré- 
cits trop ufés auroient ce(ie de paroitre meN 
veilleux. Ce n'étoit plus le tems de prouver 
la folie des anciennes fuperftitions , Fabiur-^ 
dite du culte des idoles , rimpuiiTance & la 
groflièreté des Dieux reçus en Arabie^ la 
Juperioriré de la nouvelle religion fur les 
erreurs du paganifme i ces difcours trop fré- 
quemment répétés n'auroiem plus eu ni Tat- 
trait ni la force de la nouveauté. Il falloit 
pour échauffer les cœurs , accabler les ef- 
prits fous le poids de quelque événement 
iniraculeux , inattendu , furprénant , extraor- 

^aire ^ & çj^x donnait du Prophète ta plus 
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CHAPITRE XXX. 

Vijion de Mahomet. Progrès de rijlami0ne. * 

ELle eft afTurément fort ridicule ^ fort 
abfurde cette vifion de Mahomet j mais 
<'eft par cela même qu'elle fit la plus grat^ 
de impreffion fur les Arabes , qui ne pou* 
voient pas croire qu'un homme eut été ca- 
pable ae créer un fî long tiflu de fables , de 
xnenfonges & d'images difparates > s'il n'eut 
pas réellement affifté au fpe6):acle dont il 
leur rendoit compte. Aujourd'hui les Màho- 
mérans ont deux fortes raifons pour] vouer 
à l'exécration éternelle quiconque ne croit 
pas à cette vifion. La première , parcequ'ils 
tiennent ce conte de leurs pères» qui l'avoient 
appris de leurs Ancêtres » inftruits par leurs 
prédécefleurs , qui le leur avoient dit , auto* 
rifés par \ts auertions de ceux qui avoient 
reçu cette fable immédiatement de la bou* 
che du Prophète. Or j un récit tranfmis de 



* LArchcvéque Marsh , Primat d'Irlande , fut le pre- 
mier qui porta en Europe une copie manufcrite de cette 
vifion d'après VHiftoire de VAfcenfion , par Abu-Horeira > 
copie exaae & très- différente de la même vifion , publiée en 
Prançois , par M. Gagne , qui vraifemblablement n'avoit . 

i>as confuîté le texte original, ni cette copie, donnée par 
'Archevêque Marsh à la bibliothèque Bodléiene d'OxforiL 
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race en race , & d'ailleurs configné dans un 
livre dont , malgré leur extrême ineptie ^ tous 
les articles font regardés comme écrits de 
la main de Dieu-même ; un tel récit a, dis )e ^ 
beaucoup plus de force encore que la véri*' 
té la plus évidente y mais qui ne feroit point 
étayée du double titre de Fécnture célefte 
& de la tradition des hommes. 

La féconde raifon de crédibilité pour les 
Mufulmans , & qui ne me paroit ni la moins 
forte ^ ni la moins déterminante > c*eftque> 
malgré le délire qui régne dans cette vifion^ 
elle ne laiiTe pas d'être fort amufante , d'éga- 
yer l'imagination , & d'être on ne peut pas 
plus analogue au génie des têtes orientales^ 
par le merveilleux outré dont ^Ue eft rem- 
plie} & l'empire du merveilleux qui s^étend 
fur toute la terre, a , comme on fçait , des 
droits plus forts fur les peuples, orientaux que 
fur le reftedes nations. Voici en abrégé quel 
fut le récit de Mahomet à (ts imbéciles dii^ 
ci pies. 

« Il étoit nuit , j'étoîs couché à l'air entre 
les deux collines d'Alfafar & de Merwa , 
quand j'ai vu venir vers moiGabrielaccompa- 
^ gné d'un efprit célefte. Les deux immortels 
le font inclinés ]fur mon corps ; l'un d'eu^sç 
m'a fendu la poitrine ; l'autre en a tiré mon 
cœur , l'a comprimé entre ies mains ^ en a 
fait fortir la goure noire , ou le péché origi- 
nel| & Ta remis à fa place. Cette opération 
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ne m'a point caufé de douleur. Enfuîte Ga- 
briel déployant Tes cent quarante paires d'ai- 
les, brillantes comme le foleil , m'a amené la 
jument Al- Borak , plus blanche que le lait , 
\ face humaine, &> comme tout le mondé 
fçait 9 à mâchoire de che/aL Ses yeux étin- 
celloient comme des étoiles , & les rayons 
qui en partoient , étoient plus chauds & plus 
perçans que ceux de Taftre du jour dans fa 
plus grande force. Elle a étendu Tes deux 
grandes ailes d'aigle ; je me fuis approché : 
elle s'eft mife à ruer : Gabriel lui a dit: //e/zx 
toi tranquille ^ ô Borak , 6^ obéis à Mahomet : 
Borak à répondu : le Prophète Mahomet ne 
montera pas fur moij que tu nayes obtenu de 
lut qu^il me fera entrer en paradis au jour delà 
réfurreSion. j'ai dit: Borakj^fois en repos , tu 
viendras avec moi dans le paradis* A lors Bo-' 
rak a été fort paiBble j je mt fuis élancé ftfr 
fon dos, elle s'eft envolée plus vite que l'é- 
clair , & dans rinftant je me »uis vu à la por- 
te facrée du temple de Jérufalem , bù j'ai 
trouvé Moife, Abraham & Jéfus^Une échel- 
le de lumière eft defcendue tout-à-coup de- 
vant nous. J'ailaifTé là Borak, &, à l'aidé de 
cette échelle^ nous nous fommes élevés Ga- 
briel & moi jufqu'au premier ciel- L'Ange a 
frappé à la porte , a prononcé mon nom , 
& la porte , plus grande que la terre , a tour- 
né fur Tes godds^ Ce ciel eft d'argent pur ; 
cTeft là qu'à ttiie bdle route font fufpendues 
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les étoiles par de fortes chaînes d'or. Dans 
chacune de ces étoiles eft un Ange en fenti- 
nelle , pour empêcher le diable d'efcalader 
les cieux. 

Un Vieillard décrépit eft venu m'embras** 
fer 9 en me nommant le plus grand de fes 
fils : c*étoit Adam : je n*ai pas eu le : tems 
de lui repondre ; mon attention s'eft fixée 
fur une multitude d'Anges de toutes formes 
& de toutes couleurs } les uns reflemblent à 
des chevaux j les autres à des loups , &c« 
Au milieu de ces Anges s'élève un coq d'une 
blancheur plus éclatante que la neige , & 
d^une fi furprénante grandeur , que fa tête 
touche au fécond ciel , éloigné du premier 
d'une telle diftance , qu'il taudroit au plus 
rapide Voyageur cinq cens ans pour la par- 
courir. Tout cela métonnoit beaucoup j 
mais TAnge Gabriel m'a dit que ces Anges 
fous la forme d'animaux , intercèdent aur 

f>rès de Dieu pour toutes les créatures de 
a même forme , qui vivent fur la terre ^ que 
ce grand coq eft l'Ange des coqs , & que 
fa fonâion principale eft d'égayer , tous les 
matins, Dieu par fes chants & par {t^ hym^ 
nés. 

Nous avons quitté le coq , Adam y les 
Anges animaux , & regagnant l'échelle de 
lumière, nous nous fommes rendus au (ècood 
ciel, éloigné du premier de cinq cens an- 
nées de chemin» Ce ciel eft d'une ej^éce de 
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fer dur & poli ; là , j'ai trouvé Noë j qui m^a 
reçu dans Tes bras , Jean & Jéfus qui m'ont 
appelle le plus gtand & le plus excellent 
des hommes. Nous ne nous lommes point 
arrêtés , & d^échellon en échelloh nous fom^ 
mes arrivés au troifième ciel , plus éloigné 
du fécond que celui-ci ne Teft du premier» 
Il faut être aumoins Prophète pour fup- 
porter l'éclat éblouifTant de ce ciel , tout îoi* 
fné de pierres précieufes. Parmi les êtres 
immortels qui l'habitent , )'ai diftingué un 
Ange d'une taille au-deflus de toute compa* 
raifon : il avoit fous Tes ordres i ooooo An- 
[es, chacun plus fort lui feul que lOOooQ 
bataillons d'hommes prêts à combattre. Ce 
rand Ange s'appelle le FideUe de Dieu ; 
la taille eft iî prodigieufe , que l'efpace qui 
fépare (ts deux yeux eft au moins auffi éten- 
du que 70000 journées de chemin. Devant 
cet Ange eft un énorme bureau ^ fur le* 
quel il ,ne cefle d'écrire & d'effacer. Ga» 
briel m'a dit que le Fiddle de Dieu étant 
en même tems l'Ange t/f la mort y il efl con- 
tinuellement occupé à écrire les noms de tous 
ceux qui doivent naître ; à calculer les jours 
des vivans , & à les effacer du livre à me^ 
fure qu'il découvre qu'ils ont atteint le ter- 
me fixé par fon calcul. 

Le tems préffoit ; Gabriel m'en a averti î 
nous avons pris la route de l'échelle , & 
nous fommes montés avec une inconceva* 
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Wt rapidité au quatrième ciel. Là j*ai trou- 
yé Enoch ^ qui m'a paru tout tranfporté 
de joie de m'y voir. Ce ciel d'un argent 
fin & plus tranfparent que le verre , eft le 
féjour d'une innombrable fouie de créatu- 
res angéliques';|rune d'elles moins grande 
ue l'Ange de la! mort > touche pourtant de 
a tête au ciel fupérieur } c'efl-à-dire , que 
debout I elle a d'élévation cinq cens jour* 
nées de chemin. L'emploi de cet Ange eft 
tride & fatiguant j il eft uniquement occu« 
pé à pleurer fur les péchés des hommes , & 
à prédire les malheurs qu'ils attireront fur 
eux. Ces lamentations accabloient trop mon 
cœur pour les écouter plus longtems. Nous 
nous (ommes rendus promptement à la por« 
te du cinquième ciel \ elle s'efl: ouverte ; 
Aaron eft venu à nous , & il m'a préfenté 
à Moïie ) qui s'eft recommandé à mes priè- 
res. Ce ciel efl tout d'or pur ; les Anges 
qui l'habitent ne font pas auffî joyeux que 
ceux des autres cieux ; ils ont raifon : car 
c'eft là même que font dépofés les tréfors 
des vengeances divines , le feu dévorant 
& éternel de la colère célefte , les fuppli- 
ces des pécheurs endurcis , & furtout \t% 
tourmens deftinés aux Arabes qui refafe- 
ront d'embrafler l'Iflamifme. Ce fpeftacle 
affligeant m'a fait hâter ma courfe , &: y tou- 
jours efcorté par mon guide angélique , je 
fuis monté au fixième cieL Là ^ )'ai encoref 
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rencontré Moîfe qui , en m'apperçeyant } 
s'eft mis à pleurer ; parceque ^ difoit-il , je 
conduirois en paradis plus d'Arabes qu'il VLy 
entreroit de Juifs^ J'ai confolé , autant qu'il 
a été en moi y le père des Ifraëlites , & , à 
mon grand étonnement , je fuis arrivé , d'un 
vol plus prompt que la penfée , au Septiè- 
me & dernier ciel : ce devoit être là le but 
de mon voyage. 

Je ne puis ^ fidelles Croyans^ vous don- 
ner une idée de TinefFable richefTe delà ma- 
tière dont ce ciel eft formé \ qu'il vous fuf- 
fife de fçavoir qu'il eft fait de lumière divine^ 
La première des créatures qui m'a frappé , 
furpafle la terre en étendue } elle a 70000 
têtes y chaque tête a 70000 faces \ chaque 
face a 70C00 bouches, chaque bouche 70000 
langues qui parlent continuellement ,& tou- 
tes à la fois , 70000 langages difFérens , dont 
cette vafte créature fe fert pour célébrer ^ 
fans interruption , les louanges de Dieu. Je 
coniidérois en (ilence cette énorme & célefte 
figure 9 lorfque je me fuis fenti enlever ra- 
pidement : )'ai traverfé un efpace incom- 
menfurable t & je me fuis trouvé aifis au- 
près du Sédra immortel. Ce bel arbre placé 
à la droite du trône invîfible de Dieu >fert 
de barrière aux Anges mêmes*. Sous fes 
branches ^ plus étendues que le difque du 
foleil n'eft éloigné du globe de la terre ^ efi: 
une multitude d'Anges prodigieufe ^ & qui 

furpafle 
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Xbrpafle étonnament en nombre la quantité 
de grains de fable de toutes les mers , de 
tous les fleuves ^ de toutes les rivières., Cette 
foute infinie pour des yeux mortels ^ efl 

{>roflérnée fous le feuillage du Sédra qui 
a couvre de fon ombre } fur (ts rameaux 
font perchés des oifeaux occupés à con- 
(idérer les pafTages fublimes du aivin Alco- 
ran. Les fruits de ce bel arbre renfemblent 
aux aiguières de Hajir , & fes feuilles à des 
oreilles d'éléphant : fes fruits font plus doux 
que le lait } uà feul fuffit pour nourrir tou- 
tes les créatures de Dieu , depuis la créa- 
tion des tems jufqu'à la defîruâion A^s cho* 
fes. Du pied de ce merveilleux Sédra for- 
tent quatre grands fleuves j deux fe répan* 
dent en torrent dans les plaines du paradis , 
les deux autres defcendent fur la terre , & 
forment Je Nil & TEuphrate ^ dont perfonne,, 
avant moi ^ n*avoit connu les fources. Ici 
Gabriel m'a quitté^ parcequ^ilnelui efl pas 
permis de patter jufqu^auxlieuxoiijedevois 
pénétrer* Ilrafil a pris fa place ^ & m*a con« 
duit à la maifon oivineaAl-Mamur^oudu 
Vifité : ce nom lui efl donné , parcequ'elle 
eft chaque jour vifitée par 70000 Anges du 
premier ordre. Cette maifon refTemble;^ dcûis 
toutes fes parties > exaâement au temple de 
la Mecque ; & fl elle tomboit perpendicu'* 
iairement du feptième ciel ^ oii elle efl: > fur 
la terre , ce feroit néceiSairement fur le terri* 
Tom^ II. h 
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ple<ie la Mecque qu'elle s*écrouleroît*A-peî' 
ne ai-)e mis les pieds dans Al-Mamur, qu'un 
, Ange eid venu m'apporter trois coupes \ la 
première écoit pleine de vin ^ la féconde , de 
lait ^ la dernière^ de mieL J'ai choiâ celle oii 
étoit le lait , & )'ai bu^auffîtôt une voix auf- 
fi forte que dix tomierres , a £ait retentir ces 
paroles : ô Mahomet ^ tu fis bienfait ; car fi tu 
eujfes choifile vin > ta nation fe ferait pervertie , 
& elle échoueroit dans toutes fis entreprifis* 
Quel fpcôacle , ô Crojrans , quel fpeôà* 
cle nouveau eft venu éblouir mes yeux ! Tou- 
jours précédé d'Ifrafil y j'ai traverfé , plus 
promptementque la penfée^ deux mers de. lu- 
mière,& une route noire, d'ijoeimmenfe éten- 
due i je me fuis comme fenti attiré auprès 
du trône & de la préfence immédiate de 
\ Dieu* La terreur s'eft emparée de mot : une 

voix plus bruyante que celle des flots agités > 

m'a dit : avance ^ ô Mahomet, avance *yappro* 
che toi du trône glorieux. J'ai obéi* Sur le cô- 
té du trône j'ai lu le nom de Dieu & le mien 
écrits ainfi ; La AUah lUak Allah ^ wa Mo- 
hamed 5 Rafiul Allah y ç'eft-à-dire y il n^ y a 
point £ autre Dieu que Dieu , Ù Mahomet efl 
fi)n Prophète. Au même inftant où je lifois 

\ cette infcriptiôn facrée , Dieu a étendu fes 
bras > & a mis fa droite fur ma poitrine , & 
fa gauche fur mon épaule. Un froid aigii s'eft 

^ fait fentir par tout mon corps , & m'a gla*^ 

J 4;é jufques dans la moele des os : mais wi 
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)è tiîême tems une douceur inexprimable 
& inconnue aux fils des hommes , s*eft ré« 
}>andue dans mon ame^ qui s'en eft eni-t 
vrée. A ces t^anfports a fuccédé une con* 
vetfation fort familièlre & très longue entre 
Dieu & moi ^ dans laquelle ^ après pi*avoit 
diôc les préceptes que vou4 trouverez é- 
crits dans l^Alcoran^ Dieu m'a expre0fé« 
ment ordonné- de vous exhorter à foutenir^ 
à défendre par les arme», la force & le 
iângy la fainte religion que j*ai fondée ^. & 
que vous avez eu le bonheur de connoî- 
tre. Dieu a cefTé de me parler ^ âr j'ai 
fongé à redefcendre fur la terre pour fanc^ 
lifier mes difciplesé J'ai trouvé TAnge Ga* 
briel qui/m'attendoit au même endroit ou 
jt Tavois TaifTé» Nous fbmmes revenus par 
tes fept. cièux ^ tirais arrêtés à chaque pas 
.par les concerts & tes falutanons des efprits 
^éleftesquichantoient mes louanges* Parve- 
nus à Jérufalem, l'échelle de lumière s*eft ré- 
ployéedans la voûte des cieux. AUBorâk 
m'attçndoit ; je fuis monté deiTus : il étoit 
nuit encore & les ténèbres fort épaiffes t 
Al-Borak m'a fait voir du haut des air^ 
l'Arménie & Adherhijan ^ & de Ton fécond 
vol elle m*a rapporté jufqu-ici.. En mettanc 
|)ied à terre ^ je me fuis tourné vers Ga^ 
briel t je crains bien ^ jui aî-}e dit ^ que tam 
peuple ne me regarde comtoè un imj^&T" 
teur ^& ^u'il ne mufe^e croire le récit s^ 
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je lui ferai de mon voyage dans les cituxJ 
RaiTure-toi^.m'a auffîtôt repondu ^A0ge-^ 
G^briel.j ton peuple doit ajouter foi à tout 
ce qui fortira de ta bouche : en tout cas $ 
Abubecre, ton témoin fîdelle , & Ali ^ ton 
l^azir 9 le fier & faint Ali foutiendront l'un 
& l'autre ^ & juftifieront toutes les circonf* 
t^ces dé ce grand événement >». 

Si tout autre que Mahomet eut ofé ha*» 
Cé-der cette fable infeniée ( û quelqu'au- 
tre oue lui ei|t entrepris d'accréditer, ce 
moriftrueux délire ^ il eft très- vraifembla* 
ble que les Arabes , quelques groffîers qu'on 
les fuppofe , n'éuflent vu dans l'Auteur d'u- 
ne telle vifion, que l'extravagance d'un 
fou qu*ii ^Uoit enfermer , & tacher de 
guérir > ou l'audace d'un fpurbe qui vou- 
ait (e jouer de la crédulité publique , & 
dont les fourberies méritoient d'être repris 
mées. Mais la i^cilité que cette nation avoit 
montrée jufqu'aiors à croire tout ce qu'il 
«^yoit plu à Mahomet d'inventer & de ra- 
ccr:ter , étoit pour lui un gsurant attiré du ^ 
fuccès de cette impofture* ; 

L'ignorance des Arabes & les feufTe^ 
:c!:«s qu'ils s'étoient formée* de la divini- 
lé pendant tant de fiécles ^ avant la roiffi- 
in de leur noiiyeau Prophète , avoient 
lait recevoir ^ «prefque faos aucun obftacle ^ 
les premières iuperititions que Mahomet 
«voit fubftitué^)^ aux anciennes erreurs. Un 
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ptMpXt accoutumé à voir , à adorer Vétxû 
fup^me dans une pierre ihforme , à don^ 
nerà-'uncheiàlY à un lion^ &c. , le nom 

facré de Dieu ;' à i^^^^^i^ ^^^ corps célef- 
tes & leurs rbpf^entationi comme autant 
do divinités '9 irvott eu peu de répugnance 
à< 'adopter unéitêligion fauffe à la vérité*^ 
mais nioihs grbmère, & phlis prb|M-eà fé^uiî^ 
re des êtres raifonnables* Ce même piÂplé 
une fois bien perfuadé que TApôtre d'une 
dbéirine (i différente de l'ancien culte , é- 
toit le protégée le confident ^ Tami de l'An* 
ge Gabriel , le lieutenant fur la terre j le 
prophète & Vtmoyé de Dieu } il étoit , dis- 
)e f naturel c^*un tel peuple fe trouvât très* 
difpofé à croire au voyage extraordinaire 
de fon légiflateur dans les fept cieux j à fa 
converfation avec Têtre fupréme 1 à la réa- 
lité de tous les faits qu*il avoit racontés. 
Qui a cru dès fon enfance que le fbleil 
& les aflres viennent animer des images , 
& s'y renfermer tout entiers j peut croire 
à plus forte raifon , qu*un homme à qui tout 
(emble obéir dans h nature; qui a eu la 
' putiTance d'envoyer un infefle ronger un 
décret injufié» oc qui enfuite d'un (îgne 
de fa fhain af partagé la lune j une tel* 
le nation peut bien croire auffi que cet 
homme guidé par un Ange, a volé de 
ciel en ciel jufqu'aux trône de Dieu. Ain* 
fi 1 après avoir détruit ^ à la faveur de 
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quelque! fupermtions « on culte tout rfii| 
.f>eriîitieux , âprè$ avoir (op^é fur dey er? 
reurs accréditées un rafte Zmçixe ^ une folle 
doârine , une fage léeiilanon^^ il ne rei]:oit 
il Mahomet ouVn refloft>À mpuvoir , pom; 
donner au defpotifme Écjk la.rel^îoi^^ 
qu'il s'étoit propofé d'établir, unç force ^ ygn^ 

frandeur, uge fti^Mlité défc^ai3 inébraii: 
ibte« 
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CHAPITRE XXXL 

» 

Qud étoit le moyen le plus fur que Maha* 
met put mettre en ufrge pour achever d*af 
Jervir les Arohes / 

LE fanatifine* Non que l'ame éclairée 
de Mahomet fut fufceptible des excèi 
d'un zèle trop outré , d'une conviâion a-* 
veugle ^ des paffions impétueufes qu'infpire * 
lux têtes exaltées le zèle mal conçu de lar 
religion : non que fon cœur ambitieux s'ab-* 
bandonnât aux defirs violens , aux tranf-* 
ports effrénés , aux fentimens irréiiftibles 
qu'excitent dans les hommes vu^aires des 
maximes mol entendues de culte & de dé«« 
votion : non que ifon imagination fut em- 
preinte peut-être des principes atroces qu'il 
enfeignott à Tes ieâateurs ; mais parcequ'il 
lui importoit de donner à fes profélites une 
valeur que la nature leur avoir refufée }par<^ 
cequ'il lui importoit de les rendre cruels ^ 
fanguinaires, féroces \ d'éteindre en eux tout 
fentiment dliumanité ; de \^% rendre inac- 
ceflibles à la pitié comme à la crainte , avi- 
des de carnage , altérés de fang & de cri- 
mes , ixifatiables de conquêtes , de meurtres 
& d'aflaffinats. Eh quel autre report pluft^ 
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puiflant que le fanatifme pour opérer cet 
afïreux changement ? Quel ferment plus ac*^ 
tif pour mettre en a£Hon des principes cruels^ 
des préceptes (ânguinaires; , de noires fu* 
perftitions ? Ce n étoit plus que par le fa- 
natifme , renthouiiafme & la fureur, que 
Mahomet pouvoit infpirer à fes difciples 
d^alier ^ TAlcoran d'une main & le poi* 
gnard de l'autre , pleins du Dieu deftruc- 
teur qu'il leur avoit repréfenté , facrifier > 
aïïaffiner leurs proches, mafTacrer leurs con- ^ 
citoyens ^ répandre la frayeur &; Tillufion 
dajns rOrient* Ces cruels profélitesn'étoient*' 
ils point aiTez préparés depuis 1 5 ans ji la 
barbarie des ordres qu'on auroit à leur dic- 
ter ; ne les avoit-on pas enflammés de éefirs 
homicides ? Il étoit tems de dotmer de Tac* 
tivité à Tardeur qui les animoit tous ^ de 
faire briller à leurs yeux la première étin* 
ceUe de Tincendie , qui bientôt excité par 
le fouflle brûlant de cette troupe d'enthou- 
fiaftes 9 embraferoit la moitié de la terre ; il 
ëtoit tems de hâter par la terreur , la foumif* 
iîon des peuples & la chute des Rois. 

La plus importante partie de la miffion 
de Mahomet fut remplie ^ dès qu'il put raf- 
fembler autour de lui quelques énergumè* 
nés : ils fufErent pour groffîr à chaque inf- 
tant la foule de fes difciples y qui aveuelés à 
leur tour par les prefiîges de la féduttion ,. 
iétourdis par les danseurs, égarés par le déli* 

f e des défenfeurs de riiÛiamifme | répandi-* 
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r^nt , agités comme eux de pafHons noirei 
& turbulentes , le vertige & répidémiedes 
aiouvetles erreurs. 

L'adreâe & rhypocrifîe étoient donc def^ 
ormais inutiles à Taudacieux Mahomet : il 
pouvoit exécuter fans crainte fes farouches' 
projets , & fe livrer fans retenue à la perver* 
iité de fes penchans ^ à la corruption de fes 
mœurs , à la fougue des vices qui entrai* 
noient fon ame. Le barbare pouvoit fe bai- 
gner impunément dans le fapg de fes enne** 
mis : apô^e ^ légiflateur ^ monarque , & fa« 
crificateur , il pouvoit , au gré de fa fureur 
& de fon inhumanité ^ pafler de crime en cri* 
me jufqu'aux forfaits les plus atroces j tedé- 
livrer par des meurtres lecrets ^ ou égorger 
publiquement quiconque oferoit condaijnner 
fes vices ^ dévoiler tes fourberies , ou Au 
vulguer l'excès de fes débordemens. Quel de 
fes profélytes eut été afTez téméraire pour 
douter un moment de la fainteté d'un Vto^ 
phête ^ qui , maitre impérieux des élémens 
comme des hommes ^ (ignaloit fa puiflance 
par des prodiges éclatans \ qur par le minis- 
tère d'une intelligence célefte recevoir cha« 
3ue jour des parties détachées de la nouvelle 
oârine , des préceptes écrits de la main et 
Dieu lui-même , empreiTé tour-àtour à or- 
donner ) à approuver les aâions les plus bi- 
farresi lesdifcours les plus impies ^ les at-* 
fienutt les plus cruels de fon hardi Pxophé* 
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te? Dans cette fouie d'enthoufîailes , quel 
homme eut eu l'audace de fe refufer aux 
mouvemens tumultueux qui s^^toient tous 
les efprits , à ces tranfports qui s'accroiflant 
par le trouble de chaque particulier , aug* 
mentoient i'efFervefcence ou délire général? 
Quel - d entr*eux eut pu méconnoitre le ca- 
îaâère d'Envoyé de Dieu dans celui qui ré- 

ruit avec tant de puiiFance fur les cœurs 
les ame$ ; dont la voix calmoit ou exci- 
toit , à Ton gré , les paffions les plus impé- 
tueufes i qui élevuit (ti auditeurs au^enirs 
de rhumantté j qui peignoit la gloire , les 
attributs , les vertus de Têtrc Unique & fu- 
prême avec tant de majefté ? N*étoit-cc pas 
à Mahomet que les Arabes dévoient la cou- 
noiHance d'un Dieu ^loux ^ terrible , impla- 
cable, dans fa colère , & toujours altéré du 
fatlg àts incrédules ^ dont il donnoit par a- 
vance les tréiors & les pofleifions aux dif- 
ciples de TAIcorain ? Tout autre qu'un A- 
pôtre eut-il pu perfuader à des hommes qui 
n'avoient point ûicé le lait des tigres ni 
des ours, que c'écoit appai^er le ciel, & 
s'aiTurer une éternité de plaifirs & de vo- 
lupté dans tous les genres 5 que de mafia- 
crer quiconque ne s'emprefleroit pas d'em- 
braffer riflamïlme ? 

* C'étoit donc obéir au ciel même > que 
d'aller , dociles à la voix de Mahomet , ex- 
terminer les peuples mécréans > ravager 
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leurs contrées , ufurper le fceptre de leurs 
Rois ^ êc les précipiter dans la nuit du tom- 
beau ou dans Thorreur de refclavage. 

Quelle digue oppofer à ce torrent im* 
pétueux ? Les peuples de T A(ie & de TA-' 
hiqae réunis , s'efforceront envain d'arrêter 
dans fa courfe cette troupe forcenée. Les Mu- 
fulmans poulTés par le fanatifme j entêtés du 
Dieu de Mahomet qu'ils croyent honorer à 
force de carnage , n'écoutent plus que la 
voix homicide du chef qui les conduit ; la 
réfifhnce ne fera qu'augmenter les âots de 
fang qu'ils auront fait couler : elle accroi* 
tra la violence de leurs facriléges fuccès , 
& hâtera la propagation des nouvelles er« 
reurs» Bientôt l'épidémie étendant fa funei^ 
te influence de Mèdine & de la Mecque 
qu'elle aura dévaflées , paiTera de ville en 
ville jufou'aux extrémités de llnde j & fon 
venin aâif accablera la liberté , portera le 
ravage dans tous les lieux où il pénétrera^ 
Encore quelques jpurs ^ & l'on verra les fec^ 
tateurs de cet Ambitieux échauffés , éclairés 
des flammes du. fanatifme ^ fe partager la 
Grèce qu'ils auront dépeuplée • donner de 
tyraaniques loix à l'Ane effrayée , & fub«i 
jugùer par la force des armes Ôc la terreui? 
des fuperflitions les peuples Africains. 

Heureufes les contrées qne des mers ora^ 
geufes fépareront des enthoufîafles armés 
par Mahomet! Heureufes les nations que 
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leur ëloignement pourra mettre à Tabri de ce 
fléau defiruâeur 1 & plus heureux les Souve* 
rains qui n'auront point à combattre contre 
les étendarts de riflamïfme, ni à rédouter 
les ufurpations de l'Empire du CroiiTant; . 

Mais qu'elles mers font afles vafles j quel- 
le diilance aiTez confidérable pour arrêter 
les pas du fanatifme ? Le fanatiTme n*eft-il 
pas cette infernale A thé qui marche fiir la 
tê^te des hommes h Le fanatifme n'eft-il pas 
ce monftrueux géant dont les pieds touchent 
aux enfers r & qui cachant fa tête dans lt% 
nues , porte fes avides regards fur la terre ji 
où fans cefTe il exhale fon foufle empoifo» 
né ? N'eft-ce pas lui qui plus prompt que 
la foudre 5 & plus dangereux qu elle , par* 
court dans un inftant toutes les parties du 
globe j & répand en même tems de fun à 
Fautre pôle le fiel qui le dévore ? Du fond 
de rOrient , où , à force d'impoftures , d'il- 
lufions t de crimes^ il avoit fondériilamïfine ^ 
ne lat'on pas vu paiTer chez iesv nations Eu» 
ropéanes ^ & fécouer fur elles fes flambeaux 
homicides , inviter par la voix de quelques 
cnthouflafles , les peuples & leurs fouverains 
à pafler dans ces mêmes contrées , ou ja^ 
dis il avoit fi longtems exercé fa puiflTance ? 

Aux cris trop «ifrayans de fon zélé perfi- 
de ^ au prefliigé de fes fuperftitions , à Tin- 
fufte fureur de fes maximes , au zèle faint 
^ui paroifibit Tanimer , les PuiiPTançes fe (ont 
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liguées 9 les Rois ont quitté leurs trônes ^ ils 
ont réuni leurs armes } fuivis de nombreux 
bataillons ils ont abandonné leurs Etats dé-» 
peuplés 9 & croyant obéir au ciel , ils ont 
été fe perdre , eux , leurs couronnes y leurs 
Sujets ) dans de vaftes déferts où les avoi-^ 
ent tonduits les erreurs du fanatifme. Pon- 
tifes imprudens ^ Princes aveugles , oracles 
menfongers , Hermites fanguinaires ^ ce fut 
là votre ouvrage ! & vous n'eûtes befoin y 
pour embrafer l'Europe & TA fie ^ que de 
parler au nom d'un Dieu oui vous defavou^ 
oit , & pour les intérêts aune religion & 
trop pure & trop douce pour ordonner aux 
hommes de s'entredéchirer. A ces ordres 
cruels 9 à ces cotifeils farouches , à ces ex^ 
hortations barbares & fi vifiblement cou» 
traires aux loix divihes & humaines y on 
vit les citoyens de tous les rangs , de tous les 
âges s'arracher des bras de leurs époufes ^ 
de leurs pères , de leurs enfans y oc pleins 
d'une trompeufe efpérànce ^ aller en^raifler 
de leur fang lés champs de la Paleftme > & < 
y expirer ratisfaits ^ parceqq'ils croyoient 
obtenir la palme du martyre } tant eft puif- 
fant fur les hommes l'empire du fanatiime I 
Plus cruellement égarés > les difctples de 
Mahomet croyoient aufli combattre pour la 
religion ^ tandis qu'ils ne faifoient qu'obéir 
aux impulfions que lent donnoit le fourbe 
qui les facrifioit. 
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CHAPITRE XXXII. 

Continuation du mêfm fujet^ 

\ 

DE tous les hypocrites, de tous lei 
ufurpateurs qui ont affligé la terre > 
Mahomet a été celui qui a le mieux con^ 
nu par quels moyens & jufqu'à quel degré 
il eft pofiîble d'abufer de la crédulité pu- 
blique , & d'exciter dans une nation igno- 
rante & Tuperflitieufe les tranfports forcée- 
nés d*un zèle outré , de TenthoufiaTme , d*u- 
ne dévotion mal dirigée & mal conçue î 
auili quel autre avant & après lui, s^eft 
fervi plus adroitement du mafquede la re- 
ligion pour réduire , égarer & enchainer les 
hommes ? Ce ne fut , comme je l'ai dit ^ 
qu'après avoir donné aux Arabes les idées 
les plus faufTes de Dieu, du culte qu'il ex* 
ige de nous , du zèle que la religion doit 
infpirer , des délices du paradis, &c- , qu'il 
irrita leurs paffions par le levain du fana* 
tifme. PidèUs Mufulmans , Dieu vous or^ 
donne par ma voix de tirer le glaive contre 
'tout incrédule , contre tout infidèle qui refu^ 
fera d^ adopter les, vérités que /annonce ; vous 
pouve:^ fans remords vous abreuver du jan^ 
des hommes ; népaf^Hfi^ qtte vos frères , les 
difciples du Prophète i alle:^^fr appel ^ ^'"^ 
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ffiîJera vos coups ; extermine:^ quiconque ofi^ 
ra rijlfter à t évidence de votre reâg^on , ou 
â la force de vos armes. 

A ces tçrribles paroles ^ on eut dit qu'u- 
ne furie vomie des enfers , agitoit fes fer- 
pens fur les foldats de Mahomet Dévorés 
de la foi^f des combats j ils ne refpirent phis 
que la deftruôion , le meurtre , le carnih 
ge : chacun d'eux auffi cruel auffi féroce 
ue l'implacable Ali , brûle d'impatience 
e fîgnaler fon zèle par le crime y le viol ^ le 
brigandage & les aflaffînats* Qui pourra 
compter les viâimes que les Barbares im^ 
moj^eront ? Qui pourra compter les efclaves 
qui périront dans les fers des Mufulmans ? 
Quel homipe ^ eut*il autant de langues que 
r Ange du feptième ciel j pourroit raconter 
les erreurs & les fuperftitions que produi- 
. {\t alors cette fermentation ; fuperftitions , 
erreurs que Tardente imagination des Ori« 
entaux a depuis fi fort multipliées. 

Il ne nous faut pas moins que leviden- 
ce des preuves y le poids de l'autorité des 
feâateurs eux-mêmes de riflamifme , pour 
nous perfuader que Tabfurde vifion dont 
on vient de lire le récit y a été la trop funefte 
fource des maux & des ravages qui pendant 
cinq à fix fiécles ont dévailé TOrient. Il 
eft vrai que Mahomet avoit fait précéder 
l'étrange relation de ce voyage célefte , de 
bien &s fables^ de bien des fouibeues^ 
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d'une étonante quantité de Aipérdîtions : 
înais ce fut cette dernière impofture qui 
acheva de troubler refprit des Arabes : el* 
k fut le iignal de la haine des Croyans 
contre les infidèles. Ce fiit elle qui aiguifa les 
glaives des combats , qui forgea les chai- 
nés de la fervitude , qui cimenta le trône 
du defpotifme) qui arma avec tant d'inhu- 
manité les citoyens de la même patrie , & 
les particuliers de la même tribu les uns 
contre les autres : ce fut elle qui rompant 
tous les liens de la nature , fît périr le fils 
par les mains du père , le père par le 
glaive du fils , le firere fous le poignard du 
trere : ce fut elle qui ranima la rage des 
tirans ^ la fureur des bourreaux ^ l'atrocité 
des parricides* 

A ces traits ;, à ces horribles traits, qw 
pourra méconnoitre l'exécrable fanatifme^ 
Qui pourra le méconnoirre à ces traces 
fouillées du fapg des parricides , ou du moins 
aux accufatiôns non moins affreufes de par* 
ricide qu'il ài&e 9ux frénétiques , agités 
de fes convulfions ^ Eh ! quel autre que 
lui eut pu perfuader, de nos jours, à une vil- 
le entière 9 d'accufer un vieillard , le plus 
vertueux des citoyens ^ le plus doux , le 
plus tendre des pères i d'avoir étranglé de 
fang froid, & je nefçais fur quel prétexte de 
zèle & de dévotion , fon fils , jeune hom-- 
me plein de force ^ & dévoré depuis quel- 
ques 
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t|ués années , de l'ennui de la vie ^ Quel 
autre que le fanatifme. . • . Mais ^ jettons uii 
Voile officieux (ur cette fçène d'horreur. Laif^^ 
fws au fpectre de Calas , le foin d'efFra^ 
yer rhommè injufle , la noire imagination 
ku cruel qui ralTailina. O nies amïs, ô concito; 
Véns 9 puifTent l'Europe & la tSrre , puiflent 
les races futures oublier votre erreur ! 

Ouvrez les annales du mondé , lifez ^ îBt 
.vous verrez qUe tels ont toujours été le& eiçç 
.ces du fanatifme , fes progrès , fa trop cruel^ 
le hiftoirie. * Combien plus redcJutables doi*' 
Vent être les. effets de ce farouche éhthou^ . 
fiafme, quand uç gouvernement tëlquetfe* 
Jui qui doit fon établifremen^ à Mahomet j 
efl: topdé fur une religion toute fuperftitieù^ 
fe ? Ne faut- il pas que cette, religion rende i 
jpar principe.de Zjèle> le peuple ennemi irfé^ 
tonciiiable du genre huniàin ? £h! côitimedt 
les proféjites de Mahomet n'euffentil pas été 
cruels. & fangui'naîres ? Outre rattrôcité des 
dogmes de la,no\ivelle religion ^ iî leur étôît 
êxpreffement ordonné de maflacrer les in- 
crédules ; & tous ceux c^ui mouiroient lesa^* 
mes à la main ^étaient affurés ^^ de la partdà 

ciel même • d'une éternité de bonheur; :^ 

_ # ■ « » 

D'ailleurs, quel paradis. que celui quéM^- 
homet proniet à Ces fèftateûrs! Le plus c^- 
pablede toucher , d'émouvoir, d'en|lan:irhèr 
des amei fenfuelles } tine immortelle vôl< 
té ^ des Fruits délicieux i des /^t^wr/V bujoj 

lame IL " M ' ' 
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neuves &: toujours ravifTantes $ une vigueur 
inépuiiableV <les plâifîrs farïs interruption 6£ 
/ans fatiété. Mais cette volupté ^ ces fruits ^ 
Ipes brillantes Hôufis , ees plaifirs continus , 
n'étoient promis i{u à ceux qui pat la force 
j& le nombre de leurs exploits auroient fi^ 

fnalé leur zèle i le ciel étoit fertné aux lâches 
i aux coeurs trop conipatiflans. 
Cefutàinii que les anciens Scatndinaves , 
^tîgués de la (implicite de leur religion , af- 
ibcierent à Têtre fuprême lefatigumaire Ôdî»^ 
idole mille fois plus féroce que Tantique Mo- 
loch« Bientôt ils ne connurent plus d'autre 
Dieu que le fle^ Odin. Liii féul méritoit ^ fui» 
Tant eux , Thonimage des mortels % parce- 
jqu'il étoit févère , terrible y'^Ôr toujours occl^ 
|>é à verfer le fang des hommes r auffi cro^ 
joientrils Thonnorer par les noms efFrayans 

jde ^crc au carnage j Dieu depopulateur y a^ 
.mie j incendUire , inflexible , bruyant. Com- 
ipe ils penfoient que le plaiiir le phis doux 
poiurOdin^ étoit celui de défigner & dé comp- 
ter lui-même ceux qui dévoient périr dans 
un jour de bataille ; avant que d'engager le 
combat, ils promettaient folemnellementde 
i^rifiçr un certain nombre de viftimes hu- 
maines à cette fombre divinité } parceque , 
difoient-ils , ces hommes immolés font le 
droit facré d'Odin. Quelpuîflant aiguillon 
cxckoit la vâleiff He' ces anciens Danois ? 
<Qiu$] fentiment fublime élevoit leur cobra- 
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> Citoîtie fanâtifme j c*étoit Tidée foUo 
fuperftitieure qu'ils Te formoient d'Odtn ; 
c'étoit l'ambition de plaire à ce Dieu def*^ 
truôeur ^ qui ne prodiguoit ies favents qu'à, 
ceux qui périflbient dans le feu des combats^ 
Us étoient perfuadés que les times des Guer-« 
liers tués lur le. champ de bataille ^ étoient 
reçues avec diflinâiioh dans la célefte Val^ 
haUay où Odin les combloit des plus brillan** 
tes récompenfes; & ces récompenfes étoient 
dies éloges éternels fur leur bravoute ^ & la-^ 
liberté ae refter perpétuellement aifis à la^ 
table du Dieu. Cétpit là le principe toujours 
aâif^ toujours preiTant^ de Théroilme des Da« 
nois i c'itoit cette douce> efpérance qui trûu«^ 
l)loit leur imagination', au point que dans lit 
chaleur du combat ,. dans le feu de la mêlée ^ 
ils croyaient voir Odin lui-même ranimer la 
fureur des combattans^ frapper ceux qu'il a« 
voit dévjoués k la «ort^ & emporter leurs 
âmes dans Fimmortelle Falhalla. ' 

. Si l'ambition de mériter d'auflî groffières 
récompenfes avoit tant de puiflance fur le 
cœur des Scandinaves > à combien plus for* 
te raifon le ciel promis aux feâateurs de l'L 
ilamifme> devoit-il remplir leurs âmes d'hé'- 
/oîques fentimens ? Car , il faut avouer que > 
malgré fa bifarrerie , lé paradis de Mahomet 
ne laifToit pas d'être flatteur pour des peû« 

Eles corrompus , & (jîh ne coonpifloient que 
» rplaiiirs des lènr*i ne refpiroieneque' pour 

M t 
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Aiiffi r Apôtre d^Médine eut à**peinei(ion* ♦ 
né à fesÂilihiéciles* difciples une légère idée* 
des agrémeçs & du bonheur qu'ils goûte- 
roient da^st k viç fiiturç 9 que ^ traniportés 
d'un 2:èle .dévorant ^ ils ne fongèrent plus 
qu'4 marcher datls lia carrière qui leur étoit 
ouverte: dangers^ combats , fupplices ^ rien 
ne les arrêtai rien déîformais ne Ait capable 
de raflc^tir leur ardepr meurtrière En effer> : 
Comme le fanatifhie étmt le grand reflbrt que ^ 
Mahomet faifoit mouvoir^ Tintérét étok l'a* 
me qui donnoit à cet enthouHaTme^le degré 
de cnaleui: & de vivacité qu'il impôrtoix au 
iaux Prophète de Ivi.donnter pour àrriveir 
au but où il tendoit. ' / : • ^ ' 
. , L'intér^ > ce mobile puifTant dci^taéHoas 
liutnaines i:eft mille fbis^'^lus foit- ;* tmi^ au : 
fanatiiiner^-^ne tout^^les payions enfemble 
dans leiirplus grande^ efierveTcéncc^C'eft lui 
qui crée ^ qui routiént.|.jaugmeafie & rend 
contagieueK les ttanfpjottsr dés Ëntbkifiaftèsé 
S^ns l'intérêt , le . £Ù)atifme oU n exiâçroit 
points ou s'évanouiroit , & fe coùûimeroit 
bientôt par fa propre aôivité t fani princi- 
pe , fans objet , ^comment aufli pourroit-it 
être épidémique ? Comment pourroit-elle • 
durer cette flamme l^àptê qui gênant de 
proche, en proche > fc : nourrit de:; fon pro- 
pre feu ^ ^ qui aulieu «de s'affMblir. en s'é- 
ifipdsQt.^ paendde nouyeUeftforeei à mefurc 
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qu'elle fé communique tSi ce n'eut lété Hife 
tér^^ qu'elle auroit pu être jadis la caufede 
J'yYreite des Corybamtes , qui s'irritoient eck 
-fai£bn. de la violence des coups qu'ils frap^ 
-poieot fur leurs tainbours y Ôc qui après d'ef^ 
frayantes convuifions ^des hurlemens affreux 
émâbiérit par s'immoler eux-mêmes ^ Si ce 
n'eut Qté rint^réiî,, quel eut été le principe 
des tranfports des Baciiantés , qui s'anintiant 
par dégrès à la lueur deieurs thyrCes enflam- 
més 9 paâbient de. folie en folie , jufqu'aux 
dernier^ excès de la fureur ? Les uns étoiefic 
rmtépeiTés à faire Tefpéâef le culte de Cy 
• bêle .9 Se Jes autres à célébrer les orgies do^ 
Bacchus par des fêtes licentieufes , & très^^ 
fi^uvent mêlées des plus infâmes. proftitutions«. 
Mahomet agiflbit par le même motif , \^ 
Yeux dîre^ que par le fanatifme j; il vouloit 
aveugler Tes profely tes , & troubler leur rai* 
6>n > au point de les rendre^ inaceiSibles à la 
crainte ^ févères & cruels jufqu'à la barba^ 
f iè y ioTincibles à force de témérité. Son def^ 
. fein étoit encore de les rendre fi fort fuperf^ 
titieux à fon égard ^ qu'ils n'ofaSint jamais, 
ouvrir \ts yeux fur fa conduite j ou que , s'ils, 
étoient firappés de Ténormité .des crimes^ que 
l'intérêt de fa gloire le forceroit de commet* 
tre , ils les regardaifent comme autant d'ac<< 
tes de rigueur que le ciel lui prefcrivoit, 8c 
ks excès dejfes débordement comme des. 

.[^j:euvej édatantes.de kfjfiyeui; de Dieu^qt4 
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ne permettoit qu'a lui feul de violer les loht 
les plus facrées , de fe livrer à des amouss 
adultères , de former des liens inceftiieux ^& 
de s'unir indiiUnâetnent avec toutes les fem- 
mes qui exciteroieot datas fon coeur des den 
iirs trop- preflans. . 

Je n'ai rapporté de la vie de Mahomet 
t)ue les traits qui m'ont paru les plus propres* 
à prouver la ^ufteiTe de mon obiervation au 
fujet de l'utilité qu'un' homme de génie petit 
retirer de l'abfurdité même des fuperâitions 
reçues. 

J'ai dit ^ plus haut dans cet ouvrage, que ie 
. plusiur moyen d'éclairer & de policer uapeu* 
pie devenu ftupide, & qui s'eft corrompu à for- 
, ce defuperlliiions , étoit, à mon avis, de lui fai- 
re adopterdesfuperfiiiions moins groffières & 
plus féduifantes que fes anciennes erreur» , 
analogues à ion cacaâèrè , à fes paillions , à 
fes pçnchans,& toutes relatives à la légifla-* 
tion t[u'on vouloir établir, & à la nature du 

fouvernement qu'on fe propofoit de fonder, 
ar les faits dont on vient de lire le récit , 
}e crois avoir prouvé que ce moyen ^ le fèul 
ique rîmpoAure éclairé«puifle employer avec 
fuccèç , fut celui que Mahomet crut devoir 
mettre en ufage : àç^bitieux , & Inftruit du 
icaraé^ère des Arabes | avoit il d'autre route 
à choifir ? Il eft très^-vraifemblable que chc* 
toute autre nation , moins ifsporsnte & moins 
^ ^ Te, 
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tant de vifions , à de iî fréquens entretiens 
avec r Ange Gabriel. Uimpoftûre eut été trop 
frappante j. mais en Arabie , il pouvoit lîa- 
zarder tout \ ce n'étoit même qu'à force de 
fourberie , de fi^lioris , dç conte? , qu'il pou- 
voit perfuader le merveilleux de (a mîffion. 
Sans l'autorité des miraclçs , fans Tinterven- 
tion expreflç dune intelligence célefte, feji 
loix & fa dp^rine euffent été mal reçues paç 
des hommes accoutumés à conilruire de leurs 
mains , à voir y à adorer & à enuetenir ch^- 
Içue jour une foule de Dieux, ^ 

D'ailleurs , entiièiem^ent livres au brigan- 
dage & aux débordemen s , les Arabes n'a«- 
yoient* aucune idée, ou dùmoins , ils n'ayol* 
ent qu'une idée très- imparfaite de Dieu ^ du 
paradis , de Tame , de la vie future ; ils n'aî- 
moiehty ne connoiiToient , & ne goutoieilt 
que les plaifirs des fens ; ils ne concevoienir 
rien audeiTus de ces plaifirs. Pour leur plaira 
il falloir donc. que la^Doftrine, jk Mahomee 
tint un peu à ce goût généfaF^ dominant 
pour la fale débauche. Le luxe & la licence 
a voient jette les Spartiates dan^ la plus hon-*' 
teufe anarchie ^ quand Licurgûe entreprit d9 
leur donner une iage légiilation y &de ksrai« 
mener à la vertu : il y parvint ; fe$ loix é- 
coient même.très-févères ;. mais elles permet*^ 
toiënt le vol \ elles permettoient aux jeune& 
filles de Lacédemonii. l'indécence des vête -^ 
mens } car enfin il falloit bien pour réuffîr «i^ 
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CHAPITRE XXXIII. 

Ce PAlkoran. & de fort véritable Aute»p, 

C 'Est dommage pourtant que Mahp-« 
met ait eu la roibleiTe de foufFrir qu on 
écrivit fous fa diâée y cpmme on dit ^ (bus 
celle du Moine Sergius , ce monflrueux re^ 
cueil de viiions , de rêves ^ cet enchaiue- 
.^ent perpétuel d'impiétés ^ de contes ,. ci^e 
préjugés fanatiques oc d'extravagances .ou^^ 
.trées. A la lefture de cet ouvrage , on feroit 
prefque tenté de croire que fatisfait d'avoir 
aflervi les Arabes & les Orientaux ,le^Prp- 
phête de Médine a voulu empêcher parTex-? 
tréme bifarrerie même de fa religion , que 
les erreurs & les fuperftitions qu*il avoit ré- 
pandues, ne fe communiquaflent de TAfieoù 
elles avoient pris naiiTance^à l'Europe ^ trop 
éclairée pour fe laifler éblouir ,. ^ trop peu 
difpofée à l'enthoufiafme ,pour regarder Ma- 
homet comme un génie fupérieur & (ts dr 
droitesimpoilurçs comme autant de prodiges^ 
Quel qu'ait été le but de Mahomet , l'Is- 
^mifme eut fait , à mon avis y des progrès 

{)lus rapides , ii l'inconcevable folie^les apo- 
ogues ridicules & les inconféquencesde TAl-- 
):oran ne venoient éclairer la raifon à force 
i^ youlpir Tégarer^ 
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En effet , à le confidérer en lui-même : 
riflamifme eft une doôrine très- mer veilleu- 
iè, & qui dévoile , ou dumôins , qui promet 
de dévoiler d'une manière ft)rt augufte 
& bien flatteufe pour ceux qui voudront 
Tembrafler , les miftères de la religion , & 
'même ceux de la nature. Jamais fçien- 
cé, ne fit efpérer de plus grands avantà- 
;es à fespartifans,pourfipea qu'ils voulur- 
ent erre dociles & crédules. Mais TAlko- 
ran ajoute de fi grands biens , tant de dé- 
lites j & ces biens & ces plaifirs font fi groA 
fiers , d'une cfpèce fi fingulière, qu'à moins 
d'être né & d^avoir été élevé dansrJes ténè- 
bres du Mahométifmé, iln'eft guères.poC- 
fible de lire , fans rougir > dans ce livre fcan- 
dâleux , les indécentes & très - voluptueufes 
defcriptions de la vie future; Ce qu'il y a 
de fingulier, c'eft que dans ce même ou- 
vrage, oii Mahomet fait des peintures fi las- 
cives & quelquesfois fi dégoûtantes des dé- 
licigs du paradis , il offre à {^^ difciples les 
plus fublimes avantages peadant leur féjour 
îuf la terre ; c'efl: au ciel feulement qu'ils fe- 
ront perpétuellement eny vrés de plaifirs , de 
débauche & de volupté, furie fein des jeunes 
Houris ; mais ici bas , ils feront affranchis de 
Terreur & des foibleffes de l'humanité \ ils 
marcheront fans cefle dans dés joutes ref- 
plahdifiantes de lutaiète , ils geuteront in- 
téHéùremént des biens hi des plaifirs fuma- 
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turels , & îouifTant , fans trouble , de toutes 
les commodités d'un vie agréable , ils auront 
un commerce étroit avec les intelligences fpi- 
rituelles , & referont intimement unis avec 
Dieu 9 qui leur communiquera le don de 
fainteté , Telprit de prophétie , & la vertu 
d'opérer des miracles toutes les fois qu'ils 
le jugeront à-propos. 

Les moyens , aifent les Derviches , dont 
on fe fert pour pénétrer dans refprît du di- 
vin Alkoran , ne font pas des moyens ordi- 
naires. Les connoifTances humaines roulent 
toutes ou fur l'expérience ou fur le raifon« 
nemçnt ; aulieu que l'intelligence de l'Alko* 
ran étonne la raifon , conron4 le raifonne- 
ment 9 & rejette le fecours de l'expérience: 
Pour l'entendre & en faifir l'efprit , il ne faut 
ni penfer profondément , ni raifonner ; il 
fuffit d'avoir de l'enthoufiafroe , de la can- 
deur & ijurtout un fonds inépuifable d& 
docilité. 

Des allufions miftérieufes aux mots , aux 
lettres & aux nombres , un affemblage. fort 
bifarre d'idées très -extraordinaires , beau-* 
coup d'images difparates , & une infinité de 
comparaifons forcées , de fiâ:ions puériles^ 
i|n ftilç découfu inégal , faftueux , afFeélé , 
ridicule, des expreffions hyperboliques , 
des préceptes impies , des dogmes dange- 
reux & quelques vérités utiles : voilà quel 

$il à pey-prçs l' Alkoran | ce livre û fubli^ie. 
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6c rempli d'une éloquence plus qu humaine^ 
s'il faut s'en rapporter au jugement très- 
fuperftitîeux des Doâeurs orientaux^ 

Il eft vrai que cette merveilleufe collec- 
tion eft remplie de contradictions , plus rç^ 
voltantes encore qu'elles ne font abfurdes y, 
& qu'il règne d^ns toutes fes parties une 
contuiïon que les plus habile; Ûoâeurs ne 
parviendronrjamais à éclaircir , quelques tï- 
torts qu'ils f aUent. Mais , ce font précifément 
<:es cojitradi étions fi choquantes en appa- 
rence , & cette confufion fi obfcure & ûinex- 
{>licable qui prouvent aux bons Mufulmans 
a fàinteté de l'Auteur & la fublimité de 
l'ouvrage : car tout le monde fçait , difent- 
41s 9 qiie Dieu envoya au Prophète ce S*, 
livre, qui ne hù fut communiqué par l'An* 
ge Gabriel que fucceiEvement , verfet p^r- 
verfet, en différens tems & ea divers lieux^ 
pendant un intervalle de"2 j années. Or , qui 
ne voit , aputent-ils , que s'il y a des contra- 
diâions dans ce recueij facré , ce n eft pas ik 
Mahomet qu'il faut Us attribuer , mais à DieU: 
ièul , qui pendant ce long efpace de tems , 
corrigea ^ effaça, réfôrnw quelques-uns des 
préceptes & des dogmes qu'il avpit envoyés, 
précédemment à fon Prophète. 

Toutefois , malgré ces éloges, bien des. 
gens n'apperçoivent dansTAlkoran ni plan 
ni but déterminé , ni raifon , ni bon fens j^ 

c'eft, dit-on communçrofint, un tiffu de fç,- 
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\ks^ \ïn délire perpétuel , la produ£Hon d^un 
phrétlétique : on fe trompe ; cet ouvrage ^ 
quelque bifarre (|u'il parôiiTe , Tuppote dans 
fon Auteur une connoiflance profonde du 
caraélère des peuplèi qu'il fe propofa d'éga«* 
ter, & dans ceux-ci^ ce que peut la crédulité^ 
& combien la terreur & Forgeuil difpofent 
des efprits ignorans & timides à adopter les 
^erreurs les plus abfurdes', & à ériger en dog- 
mes refpeÔables^ les fuperftitions les plus in« 
fenféesé 

Nous jugeons les Mufultnahs d'après nous 
mêmes , & nous ne comprenons pas qu*à 
Conftantmople^à Smirne &c. , on puifTe admi* 
rerdes folies qui paroiiTent fi ridicules à Paris^ 
à Londres , ou à Rome. Cette manière de 
juger eftfauflè ^ &ne prouve autre chofe , fi- 
non que nous ne fommespas nés & que nous 
bravons pas été élevés dans le fein de rifla* 
iiifme. Car ^ au fond , pourquoi les fables 
de TAlkorân noua patoitroient- elles plus; 
tnonftrueufes que lès contes ftupides de for- 
tiers & de revenans , dont on berce les ett- 
fans , & qui eiFrayent tant les Laboureurs . 
lâ populace, & même bien des gens inftruits r 
Du tems de Mahomet , les Arabes étoient 
relativement à lui ^ ce que font parmi nous 
lés enfans,'à l'égard de leurs nourrices : il 
vouloit en être craint j il défiroit d'en être 
f éfpefté : eh quel moyen plu5 propre à let 
rendre dociles à fa^ légiflation , à captiver 
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leur efprit ettirayé ^ que celui de leur pr^^ 
fenter un Dieu cruel , injufte & barbare com^ 
me eux y d'inftituer une doârine analogue 
à la perverfité naturelle de leurs inclinati- 
ons 9 & de né leur prefcrire , aulieu de culte^ 
que la pratique infenfée d'une prodigieufe 

Quantité de devoirs {uperditieux. L'efprit 
e Mahomet , l'ambition qu'il eut de régner 
par la craîhte , perçant ^ travers les contra- 
diélions perpétuelles de (ts fixions , fon a* 
drefle eil facile à coniloitre , quelques efforts, 
qu'il ait fait pour voiler fes impoftures. 

On a dit^& ]e l'ai répété d'après plusieurs 
Auteurs, que le Moine Sergius aida beau- 
coup l'Apôtre de Médine dans la compo- 
fition de ce livre fingulier. Seroit-il cepen- 
dant fi difficile de jumfier Mahomet à cet 
égard ? Seroit-il fi mal aifé de prouver que 
nul autre. que lui n'a eu part à cet ouvrage? 
Pour croire que Sergius a écrit les chapi* 
très de l'Alkoran y il faudroit lui fuppofer & 
le génie & les deiTeins ambitieux de Maho- 
met} il faudroit lui fuppofer aufli la pkv 
profonde connoifTance du caraf^ère & des 
mœurs des Arabes. Or y Sergius vivoit loin 
de ces peuples : enfèveli dans l'obfcuritéd'un 
cloitre , quel intérêt avoit-il à fonder une re- 
ligion dont il ne vouloit point pafTer pour 
rinftituteur ; que lui importoient la gloire , 
les fuccès ou les rêves du fourbe de la Mec« 
que ? Moine Neûorien ^ Sergius n'étoit-il 
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pas aucontraire intérefTé à répandre par* 
tout & à accréditer les erreurs par les quel* 
les il s'étoit rendu fameux dans le monaC- 
tère de Boftra. • 

Tout le monde convient que les verfett de 
TAIcoran ont été compofés fuCGeflîvement, 
& publiés à mdfure que des circonftartces nou^» 
yélles,& preique toujoiv's imprévues^engage- 
oient Mahomet à faire parler le ciel> foit pour 
juftiiier quelqu'un de fes crimes ^ foit pour an« 
nuUer quelques-uns des verfets précédens. Si 
Sergius eut écrit pour Mahomet , il auroit 
donc fallu qu'il ne l'eut point quitté ^ & qu'il 
eut été témoin de tous les événemens qui 
fe paflbient auprès de l'impofteun Or ,per* 
fonne n'a dit que Sergius fe foit éloigné du 
couvent de Boftra , ni qu'il ait jamais habi« 
tueltement vécu avec Mahomet ; avec lequel 
pourtant il eut dû néceffairement vivre, s'il eut 
été l'auteur de l'Alcoran. D'ailleurs , û Ser« 
giuseut compofé ce livre , pehfe-t'on qu'il 
eut négligé d'y inférer les erreurs du Nef- 
torianifme ? Par quelle abfurdité , dans un 
recueil de toutes les erreurs , Sereius* eut-il 
précifément oublié celles qui taifoiem à 
Boftra ^ toute fa fçience ^ & parmi les.Moi^ 
nés de fon pays, toute fa célébrité? Toute* 
fois^ on n'apperçoiit dans l'Alcoran aucun 
des dogmes 9 aucune des opinions des Mef* 
toriens. Sergius avoir de la vie future , dei'éf? 
temité des recompenfes &c des punitions, :1a 
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même idée qu'en avoient les Cathoilqaèl 
û Orient , d'accorçl à cet égard avec ceu* 
d'Occident^ Car on fçait que les Neftôriens 
ne difFeroient du reftedes Chrétiens ^Tuppo*^ 
fé même qu'il y eut entr'eux quelque diffé- 
rence réelle j que par la manière très-inin* 
telligible dont:ils ptétendoient expliquer le 
jmiftère de Tincarnation. Or , dans Quelle par- 
tie de TAlcoran apperçoit-on des traces 
deNeflorianjAtie ou de Catholicifme ; & 
quelle reffemblancè y a-t'il entte le bonheur 
promis aux Catholiques après la mort , &c 
raterait des plaifirs grofliers & fehfuels pto^ 
pqfés aux Mahométans P . 
- t'impofteur de Médine n'a confulté , çom* 
irie quelques-uns l'ont fuppofé ^ ni Ser gius^^ 
ni Bâtiras le Jacobite, ni les Juifs y ni les 
Chrétiens , pour compofer fon recueil fana«^ 
tique ; il n'a fait qu'étudier le penchant des 
Arabes , & profiter avec adreâe de l'afceii'* 
dantqueluidopnoientfur eux leurs erreurs ^ 
fon ambition éclairée, leur goût détidè pou^ 
les fuperftitions. Timides y enthoufîaftes 8c 
corrompus, il n'a cherché dans l'Alcoran qu'à 
leur infpirer tour-à-tôur delà terreur , dii 
fanàtifme, & un zèle enflammé pour une 
religion qui non feulement leur permettoit dé 
fe- livrer fur la terre au goût effréné des 
plaifîrs } mais qui leur promettoit d'étemels 
deUtbs dans la vie future , & ,une volupté 
faniiicefie renailTante. 

D'aprèi 
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D'après ce que j'ai dit de la flupidité des 
Arabes & de leur penchant à la fuperftiti- 
on y qu'on juge de Timprefïïon de terreur 
que devoir faire fur eux la peinture groffière^ 
mais effrayante ^ que Mahomet leur préfenta 
dans TAlcoran j des jugemens qui feront 
prononcés après la mort de fes difciples. ^^ 
A-peine /eit-il écrit dans rAlcoran&da* 
la Suna^ les^ ténèbres de la mort fe font-ellet 
«tendues fur les yeux d*un Mufulman , qu'il 
eft jugé par le grand Juge » & Texécutioa 
de ia fjprème fentence eft commife à deux 
intelligences céleftes , c'efl^à-dire , à deux An« 
ges noirs qui viennent dans le tombeau , où le 
Croyant a été dépofé. Ces Anges remet«> 
tent i'àme qui s'étoit envolée , dans le corps 
du défunt icnfuite ils lui demandent s'il a bien 
obfervé la loi de Mahomet , & s'il a médité 
tous les verfets du divin Alcoran. Si le mort 
répond qu'oui y & q^'il mente y auffitôt celui 
dés membres de fon corps par lequel le Mu* 
fulman a tranfgrefTé quelqu'un des points 
de la loi y répond qu'il vient de mentir , & il 
lui dit dans quelle circonftance & comment 
il a péché. Alors Tun des deux efprits noirs 
donne un grand coup de mafle fur la tête 
du mort , & il l'enfonce à fix braifes de 
profondeur, où il eft cruellement tourmenté 

{>endant une longue fuite d'années. Mais (î 
e Mufulman eft innocent , & s'il n'eft accufé 
par aucun de fes membres , les efprits noirs 
Tome IL N 
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s'en votent , deux Anges plus blancs que là 
iuinîére , leur fuccèdent , & confervent le 
corps juiqu'au jour du jugement univerièP, 
Sur q\iel motrf M. d'Herbelot & beau- 
coiap d'autres Sçavans ontils pu imaginer 
que Batyras y Sergius ^ ou quelques Doc- 
teurs Juifs ont fourni à Mahomet cette fa- 
ble ridicule , & cependant Tune des moins 
^éraifonnables de toutes celles qui compo* 
fcnt les chapitres de TAlcoran ; & quelle ref- 
ièmblance ont-ils trouvé entre ce conte pué- 
rile & la croyance des Juifs , \es erreurs 
des Neftoriens , ou les opinions des Chrétiens 
Orientaux ? Si Batyras , comme on Ta dit , 
Sergius ou les Juifs eufTent travaille de con- 
cert avec Mahomet^ liroit-on dans ce livre, 
ainfi que dans la Suna ^ qu'un boeuf foutient 
le globe de la terre , & que porté lui-même 
par une pierre blanche , il a la tête conilam- 
ment tournée àFOrient 9 la queue à TOcci- 
dent } que fon front eft armé de quarante 
cornes , fa bouche de quarante dçnts , & 
que ces cornes , ainfi que ces dents font fé- 
parées les unes des autres par autant d'inter- 
valles , chacune de mille années de chemin. 
Dans quelle doélrine , quelque corrompue 
qu'on la fuppofe , veut-on que Mahomet ait 
pris les deux points déteflables qui fervent 
de bafe à fa loi j l'un qui ordonne aux Ma- 
hométans de croire que tout ce qui arrive 
eft irrévocablement £xé par les décrets é- 
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ternels, enforte que rien ne peut m empê- 
cher les efFets % l'autre que l'Islamirme doit 
être répandu ûins obftacle, reçu fans con- 
tradiâion , démontré fans niiracle \ de ma-» 
nière que tous ceux qui balanceront un inf- 
tant à le recevoir > doivent être maflacrés^ 
& que plus les Mufulmans tueront d'incré- 
dules ^ plus ils augmenteront la fomme de 
gloire & de délices qui leur font deftinés 
dans le paradis. 

Il eft vrai que i'AIcoran renfejrme beau- 
coup de récits hiftoriques , & que ces récits ^ 
ouôique trés-alt étés , fuppoCent i^éanmoii^s 
dans celui qiii les a écrits quelque connoi^ 
fance de la tradition judaïque : mais ce n'eft 
là que la partie la moins eiTéntieile de TAI* 
coran; puifquellene contient que quelques 
faits hiftoriques , fans que TAuteur y ait mê- 
lé aucun précepte y aucune forte de dogme. 
Ainfi , fans recourir nia Batyras , ni aux Juifs, 
encore moins au Moine Sergius , Mahomet 
étoit afTez inftruit des différentes religions 
qui divifoient TOrient ^ pour dire , d'après 
les connoifTances qu'il avoit acqui(ê,s , ,, qu^à- 
prés le châtiment de la première, poflérlté 
des ehfans d'Adam , au'il appelle Uplus an-^ 
cicn des Prophètes , Noë avoit réparé ce que 
les premiers habitans de la terre avoient 

Îerdu } qu'Abraham avoit fuccédé àNoë > 
ofeph à Abraham &c. " M. d'Herbelot a- 
t'il pu penfèr que Sergius ou Batyras fe 

N X 
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fuâfeht cohtemés de fournir à Mahomef ces. 
récits hiftbriques, & quHh ne Teufletit point 
engagé d'inférer dans TAlcorâtt quelques 
uns de leurs dogmes^ , qu'élans unes de leurs 
opinions & des erreurs qu ik répândoient 
tlans rOrîent? 

Outre ce que j'ai obfervè au fujetde la 
diftance très-confidérable qui féparoit Ser- 
gius 8t rimpofteur de Médine ^ outre Tim- 
poffibilité où étoit ce dernier de cûnfulter 
qui que ce fut dans les prefTàntes circonftan- 
ces qui ^ fans qu'il eut pu le prévoir , exî- 
geoient de lui qu'il £t précipitament def* 
cendreqûelque dogme ducieljoti reconnoit- 
on d^ailleurSy dans TAlcoran, leitileoula 
manière des Jui£s ^ de Batyras ou du Moi- 
ne Sergïus^ auquel Mahomet a furvécu de 
près de quinze années ? £ft-ce dans la con- 
iufion qui règne dans cet indigefle recueil , 
divifé ^ns ordre ni méthode ^ en Suras ou 
chapitres, fous^-divifés en verfets malcoùfus^ 
mal penfés , groffièrement écrits , & qui 
prefqutf partout reflemblent plus à de la très- 
mauvaife profe qu'à de la poéfîe tant foit 
peu ifupportable ? £ft*ce dans Fin^ipidité des 
titres de ces chapitres , ridiculement intitu- / 
lés , Tun , de la vache , l'autre des fourmis , 
un troiiîème , des mouches , &c. , & dans lef- 
quels on nfe trouve abfolument rien de rela- 
tif aux fujets annoncés ? 

Quand y trànfgrefleur des points leSv plus 
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•ffentiels de fa doftnne ^ Mahomet eut ét^ 
furpris par fes femmes dans les bras d'une 
Ëfctave , & que fon iacontinence faiianc mur- 
murer fes difciples , il lui importoit de faire 
céfFer au plutôt les propos deshonnorans 
qui fe répandoient. contre lui j dira-t*on qu'il 
alla conlulter Sergius qui déjà n'étoitplus^ 
fiatyras ou les Juifs y & qu'il attendit quoii 
lui envoyât le Sura par lequel le ciel lui 
permet l'adultère ? Quand des événemens 
imprévus , des féditfbns inattendues l'en- 
gageoient à dévouer à la mort quelqu'un de 
(es ennemis ^ & que ces fréquens homicî^ 
des révoltoient les difciples^ M^omet at- 
tendoit-il que Sergiuslùi eut envoyé de Bof- 
tra 9 quelque nouveau chapitre dans lequel 
le meurtre qu'il avoir projette ^.éut été ap*" 
prouvé par le ciel? 

Mais pourquoi ^ pqifque tout le monde 
eft d'accord fur Iç câuâère de Mahomet ^ 
& que ce caraâère eflo^eint à chaque ligne j^ 
à chaque mot de cet e^ctravagant ouvrage 1^ 
pourquoi , quand on ne peut y méconnoitre 
fon génie » va«t4)n imaginer de le donner à 
Sergius,, dont on ne conuoit ni le caraâère^ 
ni le génie , ni les mœurs ? Celui qui a eu Ta-^ 
drefle d'infeôer TOrient de fes erreurs, n au- 
roit il donc pas eu afTez de talent pour diâer le 
recueil fanatiauedè^ces mêmes erreurs?QueU 
lefingulière ioée ! Mais ceux qui ont cru Ma« 
bomet incapable d'avoir eompofé T Alcoran ^ 
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CHAPITRE XXXIV. 

truauti de Mahomet. Stupidité de fes Dif^ 

ciples^ 

PArce qu'un homme en a tué beaucoup^ 
d'autres > il ne s enfuit pas toujours qu'il 
foit cruel ^ fanguinaire , inhumain. Il faut a- 
vant de décider y examiner dans quelle po* 
iition il s'eft trouvé. Voilà ce que repondent 
les Mufulmans ^ quand on leur parfe de Tex- 
ceffive févérité de leur Prophète. Peuvent- 
ils le juftifier ? Y a*t'il quelque fituation, à 
moins que ce ne foit celle de la défenfe de 
foi-même 9 oui excufe le meurtre ? Le fonda- 
teur de rifiamifme n'avoit à craindre ni le 
poignard des aiTaifins, ni les trames fecrétes 
de les envieux ; environné de fes difcipies ^ 
il étoit à Tabri de tout funefte événement } 
il eut pu , fans inquiétude , jouir de la tran^ 
quillité que lui afTuroit la vénération publi * 
que : mais ces aâes de barbarie le renooient 
plus reipeâable encore } fa tirannique auto- 
rité , fa rigueur , fés aflaflinats perfuadoient 
au peuple que le ciel lui avoir donné droit de 
vie & de mort fur les Croyans ^ ainfi que fur 
les infidèles ^ & tout cela tournoit au profil 
de fes vues. 

Toutefois, Mahomet ufa-t'il fréquemment 

N 4 
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de ce droit dé vie & de mort ? On eft aflejf 
dans riiabitude , en Europe , de regarder FA* 
potre deMédine comme le monflrele plus 
fiéroce qui ait paru fur la terre. On croit qu'il 
a été plus inhumain que Phalaris , plus atro^ 
ce que Néron, Caligula^ Commode ,& tant 
d'autres fcélérâts, dont les noms, pour l'hon- 
neur de l'humanité, devroient être effacés 
des faftes de Thittoire. On fe trompe pour- 
tant ) il y a bien différence de lui à ces ty- 
rans« Il eff vrai que Mahomet à répandu 
l)eaucoup dé lang \ qu'il a facrifîé à fon am- 
bition un très -grand nombre de viôimes ; 
ipais beaucoup moins qu'on ne le penle, & 
qu'il eut pu en immoler. Il eft bon d'obfer- 
ver encore qu'à quelques homicides prés , 
il n'a été cruel que dans des circonftances 
où il lui paroffoit très-dilHcile d'épargner ^ 
fans fe perdre lui-même , ceux qu'il Taifoit 
affaffiner. Veut-on qu'un conquérant , que 
le fondateur d'un Empire & d'une religion 
telle qu'eil l'Iflamifmei ait toujours de la dou-* 
ceur , de l'équité , de la modération ? Veut- 
on qu'il laiffe exifter , au milieu d'une fou- 
le docile ^ & qui lui eft dévouée, quelques 
incrédules remyans & hardis , qui de licen- 
ce en Hcence , iront jufqu'^ couvrir de ridi- 
cule {q^ miracles^ fes prophéties , ou qui 
dévoileront les vrais motifs de fpn zèle ap- 
parent, de fon feint enthoufiafine, le danger 
de fes préaeptes> l'impiété dé fes dogmes , 

}a fâuffeté de fes révçUUons f Que feroit 
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devenu Mahomet , & dans quel nouvel abi« 
me d'idolâtrie & de corruption les Arabes , 
fes difciples feroient ils retombés ^ s*ils fe 
fuflent doutés de la fourberie de leur Pro- 
phète, de i^s defleins ^ de fes vues, du mé- 
pris qu'il faifoit & du ciel & des hommes ? 
D ailleurs , pour aller jufqu'au trône , Ma- 
homet n'avoit plus qu'un très-petit efpace à 
franchir , & il falloit ou renoncer pour tou- 
jours à s'y afTeoir , ou répandre le fang de 
quelques obftinés qui vouloient abfolument 

I empêcher d'y monter. Quel parti devoit- 

II prendre ? Il choifit le plus fur , parcequ'il 
vouloir régner } & voilà quelle a été la vé- 
ritable caufe des meurtres dont il s'eft cou- 
Vert. Toutefois eft-il bien prouvé qu'il en 
ait commis autant qu'il en eft accufé ? Il 
s'en faut , fi l'on efface de la nombreufe lif- 
te de fes aâaffinats, la quantité prodigieufe de 
Mécréans , que fes foldats ont égorgés , ou 
pour les couvertir à l'Iflamifme , ou fur le 
refus qu'ils ont fait de fe convertir. Quant 
à ceux qu'il a tués lui-même de fang froid , 
ou qull a fait tuer, je n'en trouve dans tout 
le cours de fa miffion apoftolique & con*- 
querante, que (êpt cens vingt y pu fept cens 
vingt-deux ( car le nombre n'en eft pas ex- 
aâement fixé , même par les Douleurs Ma- 
hométans )• Or^ de ces {êpt-cens vingt-deux 
viâimes , il n'y en a prefque aucune que 
Mahomet n'ait fait mourir pour des raifons 



102 EJjai fur les Err€urs ' 

qu'il trouvoît très<^plaulSbies , & qu'il avait 
grand foin de faire expreflement approuver 
par TAnge Gabriel. 

Le premier de ceux qui périrent par Tes 
coups, ou par ceux de fon fidèle Umar , 
fut un de fes difc^ples , homme très<onfî* 
déré y & qui avoit ofé appeller à Omar^ 
d'une fentence que TA poire venoit de pro- 
noncer. Omar ne jugea point Fappel ; mais 
de fon cjmetère il fendit en deux l'appel- 
lant , pour le punir de n'avoir pas voulu ac- 
quiefcer à la décision d'un Juge auffi intègre 
& auffi éclairé. Mahomet fiit fi content de 
cette déciiion , qu'il donna à Oniar le fur* 
nom àiAl-Faruk ou de Séparateur } puifqu'il 
fçavoit fi bien , dit-il ^ diitinguer le vrai d'à* 
vec le faux. Les Mufulmans font encore af- 
fez embarraffés de décider lequel des deux 
a été le plus admirable dans cette occafion ^ 
d'Omar , qui a montré une fi fainte indig- 
naiion 04)mre un homme qui ofoit douter 
de Tequité du Prophète , ou de Mahomet 
qui en approuvant ce meurtre, a fait fi émi* 
nemment connoitre fon amour pour la juf-/ 
tice j & la certitude où il étoit de l'équité 
de fes jugemens. 

La féconde viélime immolée à^ la gloire 
de Mahomet étoit bien plus coupable } il 
étoit important qu'elle périt. Mahomet ré- 
citoit quelques verfets de l'AIcoran , très- 
fublimes, comme ils le font tous: AI-Nodar-, 
jeune incrédule ^ écouta fort attentivement 
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ces verfets , & fortit : on lui demanda quel 
étoit le fens des paroles que Mahomet ve- 
noit de prononcer. L'impie repondit en )a« 
rant, qu'il n'y entendoit rienv^ & que TA- 
potre fe mocquoit de débiter d'un air fi gra^ 
ve , de fi mauvais contes de vieille. On fent 
combien Mahomet étoit intérefie à ne pas 
laifTer impunis des propos aufii licentieux. 
Dès le foirmême il fit égorger Al-Nodar^ 
& tous dirent : ie Prophète a bienfait ; loué 
fuit le Prophète qui a vengé le ciel , Auteur 
de PAlcoran. 

Okba ne pouvoit éviter la mort qu'il 
avoit bien méritée. Mahomet n'étoit enco- 
re qu'un particulier ordinaire , qu'Okba 
l'entendant parler de fes vues de réforma- 
tion , eut Tinfolence de lui donner un coupf 
de pied , & de lui cracher au vifage : Ma« 
homet jura qu il fe vengeroit dans la fuite , 
& qu'il lui couperoit la tête. Il lui tint parole ; 
car Ali lui coupa la tête par ordre du Pro- 
phête. Il eut réellement été fort indécent , 
difent les Mufulmans , que Mahomet publi* 
quement déclaré Prophète & maître de TA- 
rabie , eut laifTé exifter un homme qui Ta* 
voit fi cruellement outragé ; la vie de Tim- 

J)ie Okba ne bleflbit-elle pas évidemment 
a religion ? 

Mahomet invita les luifs de Médine à 
embrafler rilTamîfme : ils rejettèrent Tinvi- 
latioh. Le Prophète irrité leur fit la guer* 
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re } ils furent obligés de fe rendre à difcré- 
tion, au nombre de fept cens ; & ladifcré- 
tion de TApôtre fut d ord )nner qu'on les 
m^ââcrât tous , fans diftinâion d'âge ni de 
fexe. Ces Juifs étoient fort riches j Maho- 
niet réfléchit , & leur laifla la vie , à con- 
dition qu'ils lui remettroient tout ce qu'ils 
pofiTédoient , & qu'ils s'en îroient exafte- 
inent tout nuds } ce qui fut ftri6):ement exé- 
cuté. Il ny a point de Derviche qui puifle 
retenir fes larmes à ce trait de clémence de 
Mahomet : {t,% difciples pènferent comme 
ks Derviches ^ & ils ne pouvaient aflez ad- 
mirer la douceur de r Apôtre, qui maitre de 
prendre les biens 8^ la vie de 700 Juifs , s'é- 
toit contenté de s'emparer de tous leurs 
biens , leur a voit laiiTé la vie y & même la 
liberté d'embrafTer l'islamifme. 

Caab , Poète fatyrique , ne fe contenta 
point d'être incrédule ; il eut la témérité de 
faire des vers très mordans contre le Pro- 
phète & contre l'Alcoran ; double atrocité 
qui méritoit , fuivant les feftateurs de Ma- 
homet , les plus cruels fuppUces. Mahomet 
fut cependant plus doux que tie reuflR^ntété 
{t% profélites j il fit feulement afTaffiner 
Caao, qui fut trop heureux, dit-on , de ne 
pas périr d'une mort plus violente. 
^ L'islamifme faifoit de rapides progrès 1 
tout le monde crojoity toutes les villes de l'A? 
râbie ouvroient leurs portes au Prophète : 
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un feul Arabe ( Sofian ) réiifta au torrent y & 
entreprit audacieufement d'arrêter les arfnes 
de TApôtre : Mahomet envoya poignarder 
Sofian , & fa troupe fut difperfée. Les Mu- 
fulmans euffent bien défiré que le Prophè- 
te , moins indulgent, eut exterminé les cotri- 
plices & les foldats de Sofian ; mais plus hu- 
main qu'eux Mahomet fut fatisfait du farïg 
du plus coupable. 

Saad , l'un des Généraux de Mahomet j 
fut envoyé contre les Koréid'hites , qui ren- 
fermés dans une forterefle s'y défendirent 
pendant vingt-cinq jours ; mais ils fbrent 
alors obligés de fe rendre. Saad les prit , 
les enchaîna , & décida que les hommes 
ieroient pafTés au fil de l'épée, que les fem- 
mes 8c les enfans feroient efclayes , & que 
leurs biens feroient partagés entre le Pro- 
phète & fes principaux feâateurs. On ame- 
na cette foule de malheureux devant l'A- 
pôtre y qui s'écria que Saad avait prononcé 
un Jugement divin , & en conféquence il fît 
maifacrer foqs fes yeux fept cens Koréi- 
d'hites } les femmes & les enfans furent tous 
emmenés en captivité. Les difciples de Ma- 
homet furent d'abord furpris de cet afte 
de rigueur} on dit même que quelques-uns 
d'entr'eux trouvèrent un peu dur ce maf^ 
facre ordonné & exécuté avec tant de fang 
froid } mais le Prophète Jes convainquit fans 
peine de la grande équité de cette exécution^ 
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il leur prouva que les Koréid'hites ayant été 
iomnés de fe rendre de la part de FEnyoyé 
de Dieu ^ & ne s'étant point foumis tout de 
fuite j ils avoient été rébelles à Dieu lui-mê- 
me 9 contre lequel ils avoient eu Texécrable 
.témérité de combattre ; que ce crime étant 
irrémiffibie par fa nature , c'eut été en lui 
un crime plus grand encore , s'il eut par- 
donné à ces fept cens coupables. La force 
de cet argument pénétra fi fort les partifans 
du Prophète , qu'ils s'étonnèrent de ce qi^ 
les femmes & les enfans des Koréid'hites ^ 
qui avoient , en quelque forte , partagé leur 
faute , ne partageoient pas auffi leur châti- 
ment. Mais ilfalloitque Mahomet laifiàt tou- 
jours, même dans fes vengeances- , échap* 
per quelque trait d'indulgence & de gêné- 
rofité. Les Mufulmans ne manquent pas de 
célébrer par de grandes rèjouiiTances l'an* 
niverfaire de ce pieux maflaçre. 

Salam étoir un Juif fort indifcret ,, & qid 
ofa infnlter Mahomet au fein de fes triom- 
phes. Mahomet , fimple particulier , eut mé- 
prifé peut-être les injures du Juif j mais A- 
pôtre , il eut manqué au refpeô qu'il fe de- 
voit, s'il eut laiffé une telle licence impunie; 
il fit égorger Salam , & cet afte de juftiçe 
fut & eft regardé encore comme une des 
aftions les plus illuftres de fon apoftolat. 

Huit Oraïnites qui avoîeînt embraffé l'Is • 
lamifme , vinrent à Médine ^ &y féjournèrent 
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quelque tems ; mais trouvant que Tair de la 
ville ne leur convenoit pas , ils fè retirèrent 
à la campagne , dans le lieu où paflbient 
\fs troupeaux de Mahomet ; & par Ton or- 
donnance ils burent du lait de les charnel* 
les , & même de \eur urine pour fe guérir } 
faveur que tout Arabe eut payé de fon fang : 
car les clûmelles du Prophète avoient auffi 
rhonneur d'opérer des prodiges , des guéri* 
(bns miraculeufes. Mais par la plus noire in« 
gratitude les Oraïnites s^enfuirent j & emme- 
nèrent les chameaux facrés. Mahomet infor- 
mé du vol) envoya Tes Satellites à la pour- 
fuite des impies ; ils furent pris & conduits 
aux pieds de TApôtre. Il leur reprocha l'a- 
trocité de leur crime , leur fit voir combien 
il etoit affreux de voler les chameaux d'un 
Prophète , qui , comme tout le monde le 
fçavoit , appartenoit au ciel lui , & confé*- 
quemment tout ce qu'il poiTédoit. Enfuite ^ 

Kour expier cette horrible profanation ^ Ma- 
omet fit couper les pieds & les mains des 
huit Or^i'inites j leur ht crever les yeux , & 
les fit attacher à des croix ^ où ils expirèrent. 
Cet exemple qui , comme on voit , étoic 
un peu révère , infpira aux Mufulmans le 
plus grand refpeâ pour les chamelles de Ma- 
homet 9 & pour tout ce qui lui appartenoit. 
Les Derviches , toutes les fois qu'on a ufur- 
pé fur leurs poiTeffions > ou qu'ils croyent 
qu'on veut leur ufurper quelque chofe ^ ont 
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grand foin de cirer la punition des Oraimtes} 
& comme ils prétendent appartenir auffi di- 
reôement au Prophète ,quefes chamelles lui 
appartenoienty cette autorité ne manque pas 
de faire une très-grande impreiSon fur ief- 
prit du Cadi. 

Ofaïr^ homme ambitieux> vindicatif&fort 
entreprenant ^ réfolut de venger le meurtre 
deSaJam j il foulèva par (es clameurs les Juifs 
de Khaïbar^ qui , éblouis par (es promefles , 
le nommèrent leur chef. Mahomt averti du 
complot , envoya Abd'allah vers TimpieG- 
faîr. Abd'allah fuivi de trente hommes , Tat- 
tira dans une embufcade , le perça de fon 
épée j & maflacra les, Jui6 de Khaibar. 
Dans cette occafion , Mahomet ne fit que 
fe défendre contre Ofair^ qui trèsHrenai- 
nement avoit bien mérité le fort qu'il é- 
prouva. 

Les Mecquois avoient longtems réfifté à 
Ja force & aux exhortations du Prophète ; 
mais enfin ils furent , à l'exemple du refle 
de TArabie , obligés de fe foumettre. Ma- 
homet s'empara de la Mecque ; fa viâoi- 
re fut enfanglantée par le maflacre d'une 
foule de malheureux immolés à la gloire 
de la nouvelle religieii. Après ces premiers 
mpmens de carnage y Mahomet parut tran- 
quile^ & la fureur de fes partifans affouvie. 
Il déclara même publiquement que défor- 
mais la Mecque leroit un azile inviolable. 
Cependant après avoir été folemnellement 
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Inatiguré fur la colline aÂl-Safat) après a* 
vpir reçu le ferment de fidélité du peuple^ 
le xiel lui rappella le fouvenir de quelques 
anciennes injures ^& il jura au même inftant 
de retraâer fa promelTe ; non qu'il n'eut pas 
la générofîté d'oublier des outrages , mais 
pour venger le culte qu'il avoit établi , & 
pour donner un exemple capable d'effrayer 
à jamais les impies^ Il profcrivit donc ceux 
qui avoient témoigné le plus d'animofité 
contre lui. Quelques-uns des profcrits ob<* 
tinrent grâce : car quel homme, ^ difent les 
Mufulipans , fut plus doux que notre Pro* 
phête ? On n'eft pas d'accord fur le nom- 
bre de ceux qui furent égorgés. On fçait 
feulement que Mahomet fit poignardée Me« 
kias 9 qui outre fes anciennes fautes , avoit 
eu la témérité (|le boire du vin ^ malgré la 
défence expreffe que Mahomet vendt de 
laire de cette liqueur* 

Abd'allah , fils de Kathal > joignoit à utl 
débordement fcandaleux une irréligion ou-* 
trée \ il avoit tué un Mufulman , & il menoit 
avec lui deux proftituées, qui chantoient pu^' 
bliquement des vers fatyriques contre Ma- 
homet : il fut profcrit ^ comme il le méritoic : 
il alla fe cacher dans l'intérieur de la Caaba t 
il y fut découvert , &tué par ordre du Pro^ 
phête ^ qui avoit le privilège de violer les 
afyles, quand il étoit queflion de faire exé« 
cuter (es ordres» Ses feâateurs ^ même les 
Tom^ II. O 
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plus zélés , murmurèrent , & trouverëfit tfiaN' 
bare cet homicide , commis dans le fanétu- 
aire le plu$ facré de là tf rre. Mahmiét leur 
déclara qu'il avoir reçu qne petmiffiôn par- 
ticulière de violer Timtnunité de laCaaba 
!)our une heure. Les Mufûlmans admirèrent 
es privilèges de l'Apôtre , & gardèrent le 
iilence. /• 

Al Howaïreth , l'un des plus diftingués 
Koréishftes , haiflbit Mahomet ; il Tavoit 
înfulté , & Ton afTure même qu'il avoitoû- 
tragé Fatime & la belle Zeynah > ks deux 
filles chéries : Al Howaireth fut traîné aux 
pieds de Mahomet. Celui-ci remit ion glaive 
au redoutable Ali , qui d'uii coup abbàtit la 
tête du brutal Howaireth : grand & mémo- 
rable exemple contre les impudiques 1 Ha- 
reth qui ti'avdit ni la nailfance , -ni le cré- 
dit d' AUHo'vtraîreth , avoir tenu àuffi des pro- 
pos infolens contre l'Apôtre. Mahomet fit 
t|n figne , & AU abbatit , de fon cimetère , 
la tête du coupable , dont le nom fut dès- 
lors çn exécration parmi les fidèles^Croyans. 
Kariba , Omfaad , & une fervante d'Ab- 
d'allah expirèrent dans les fupplices j fous 
les yeux , & par ordre de Mahomet , qui 
punifToit dans la première , l'une des deux 
proftituées d* Abd'allah , fes vices & les vers 
latyriques qu'elle avoir eu l'audace de chan- 
ter ; dans la féconde , l'indifcrétion qui lui 
avoit fait révéler quelques a6tions fecrêtes 
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& galantes du P^oghéce ; dans la troifième ^ 
les fervices qu'elle a voit rendus à Ton maitre, 
incrédule ^ profcrit. . , 

Voilà quels furent à peu près tout ceux 
t^^^Mahomet (^^ crut obligé "^d'immoler à 
fa gloire & aux progrès de fa do6èrine ^ dont 
ces n^alh^ureijf^ reiardoient la propagation» 
Mtànt qu'il lé^r etoit ' poflible. Le danger 
^!lL^ a voit à les laifTér exifter , ne jufiiâo 
mi^t Mahomet } mais ce danger pourroic 
unpins prouver que des motifs indifpen* 
taSjps r9nt porté ^ fans être barbare , à def 
excjçs de cruauté. D'ailleurs ^ ces injuflices^ 
cfs meurtres tr ç^ a0aifinats , rendoient u 
^eipçâablè celui/ gui les commettoit; {S^ 
protistes, ày^^ tant de docilité à croire 
jcesp^afiînats èxpreflement ordonnés par lé 
piet/^, cette erreur étoît (î favorable à TIll^- 
raifme . que l'humanité eft j en qi^elque for- 
te , redevable, à Mahpmet , de n avoir pas 
été jilys féroce , & de n'avoir pas groffi les 
^o^ ^e fang ^i^ç le ciel & (a gloire i'autori* 
ibîen|;,.à verfer/, 

I 
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CHAPITRE XXXV. 

JPibauches de Mahomet., AyeugUme^fMfe^ 

MA H o M Ê T idplâttî^ léb femiftcs t' la 
beauté eut fur lui plus 'd'empire qifS 
n'en avoir lui-même fur fes ftupides féÔci^ 
teurs.Il ne fut ni inconftant dans fes amVui^% 
ni perfide avec its Maitreffes j mais il lui 
«n fallut plufieurs , & il les aima toutes é« 
perduement & d'une égale ardeur. Si ce 
qu'on aiTure de lui , à cet égard ^ eft vra! ^, 
pfahomet fut un homme fort rare > fort ex- 
traordinaire. Les Doâeurs Mufulmàns pré- 
tendent d'après lui , & ce qu'il y a de biea 
fur pr énant I d'après fes femmes, qu'il a voit 
reçu de la nature la force & la vigueur de 
cent hommes roJbuftes :' ûrf iêroit tenté de 
le croire > aux exploits étonnans dans (tregen- 
re qu'on raconte de lui. Quoiqu'il enfoit , il 
eut ^ félon quelques Hiftorietis Mahoniétans^^ 
1 3 femmes légitimes ; plufieurs même di- 
fent f 5 \ Abtilfeda & Gentius affûtent qu'il en 
époufa 26. On n'en connoit ûue i z ; & cha- 
cune de ces 1 1 eut en lui l'amant le plus 
impétlieux , le mari le plus riche des dons 
de la nature. Aucune d'elles n'eut le tems 
ni là liberté d'être jaloufe ; on prétend qu'il 
les voyoit tQi^tés dans une même nuit ^ corn** 
fne s'U n'en "eut vu qu'une. 
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J^at parié de Khadija. Sawda fut la fe* 
conde ifémme*' du Prophète } Ayesha , fille 
d' Abubeker ^ fut la troifième ; Mahomet eut 
toujours pour elle la plus vive pailîon ; elle 
régnoic dans^ ion cœur , elle occupoit Ton . 
ame toute entière : dans les brsis de {ts au<* 
très époufes il foupiroit pour Ayesha } elto 
itoit: Ton amie ^ fa maitrefie , Ton idole ^ Ton 
dieu. Ghozia fiit fa quatrième femme } ill'ai* 
ma par caprice, Tépoufa par amour »& la 
répudia par dégoût. HafTa ^ fille d'Omar ^ 
fa cinottième époufe ^ euttour-à^-tourffihaî- 
ne & Ion amour ^ fa confiance & fes mépi:is| 
il finit par la .refpe6ler , & même par la con^ 
fulter dans les aifiicultés les plus pénibles^à 
réfoudre. Il époufa la belle SLeinab ^qui des 
bras du Prophète paiTa dams leirtembeau ^ 
& laifTa à fon époux dei regceiSf.éternels ; 
car Zeinab étoit aimable ^ \jnvt & volup» 
tueufe« 

Qmm Salma fut Tépoufe chérie de TA^ 
pôtre y & elle eut été peut*étte celle qu'il 
eut le plus cotiflamment adorée , s'il n'eut 
pas vu par hazard la belle Zenobie y fem*» 
me de Zeid y fon afiranchi & fon fils ado[> 
tif : il ne pouvoit fe marier avec eUe ; la lot, 
le défendoit ^ c'étoit même y fuivant (kdoc* 
trine ^ un facrilége irrémiffible que de coiv 
voiter la femme de fon fils adoptif» Mais 
quand Mahomet avoit 'publié cette loi y il ne 
connoiflbit pas les'gracesde Zénohie:illa' 

03 



214 Effai fur les Erreurs 

vit , (on cœur foupira j Zeid s'apperçut de 
la paffion naiiTante de fon père adop^f; il 
y alioit de fa vie ; il feignit de n'avoir /plus 
que du dégoût pour fon époufe ^ & la rér 
pudia. Mahomet fît . defcendre du ciel un 
verfet de TAlcoran qui le difpenfant de la. 
loi , lui permit d'époufer Zénobie $ il Té- 
poufa , remercia le xiel > & idolâtra fa 
nouvelle conquête. 

Mahomet vit en Ethiopie la jeune Habi- 
ba , femme d'Obeid'hallah \ (es attraits le 
touchèrent ^il quitta l'Ethiopie , le cœur bief- 
fé; il apprit à Médine la tnort d'Obeid'hai- 
lah ; & il envoya auffitôt un courier au Roi 
d'Ethiopie , pour le prier de lui permettre 
d'épouiet Hwiba. Le Roi y conientit , & 
Habiba vint à^ Médine , où elle vécut en 
Souveraine oafitprès de fon amant , époux 
tendre pour/ elle ^ & toujours éperdu. 

Joweira , de Tétat de captive ^ pafla , gra«- 
ce à ks charmes & à Tamour qu'elle avoît 
ihfpiré au Prophète , au glorieux état de 
femme de Mahomet : il la chérit beaucoup, 
& les années ne firent qu'augmenter fa ten- 
dreffe pour elle. Mahomet époufa auiïï Sa- 
iîya. Juive dune beauté parfaite, remplie 
de talens, & à laquelle Mahomet découvroit 
chaque jour quelques grâces nouvelles. 

Maimura ^t la douzième femme du Pro* 
phête ; c'eft la dernière de celles dont on 
connoit le nom : elle avoit , fur i^ compa* 
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gnes ) cet avantage , que Mahomet la ref- 
peâoit jufqu'à la vénération , méoie clan« 
des momens qui paroifTent exclure toute es- 
pèce de refpeô. -. 

Toutes ces femmes étoient on ne^ peut 
pas plus (atisfaites de leur époux } )ft0ai$ el- 
les ne s'apperçurent d'aucun ralleotiiTement. 
Toujours idolâtrées > elles ne concevoieat 
as comment le Prophète pouvoir fuifire à 
es travaux plus réejs & plus pénibles que 
ceux de l'ancien Alcide : les Muiulmans ne 
le comprenoient pas non plus \ & cet excè$ 
de forces ne contribuoit pas peu à leur fai* 
re regarder Mahomet comme un être tout 
extraordinaire^ &,yi{iblement protégé du 
cieL ^ 

On fiit d'abord u©,. peu furprîs que Ma- 
homet violât auffi ouvertement la loi qu'il 
avoit faite , & que n'ayant permis à it% fec« 
tateursv ibus peine d'anathème, que quatre 
femmes ou concubines au plus ^ il groffit 
chaque jour d'une nouvelle époufe le nom* 
bre de fes femmes. Cet exemple fcandali- 
foit } mais le Prophète fît bientôt cefTer le 
fcandale* Il fe At accorder par le ciel un 
privilège exclufif de prendre tout autant 
d'époules qu'il le jugeroit à propos \ &c le 
même verfet de TAlcoran qui lui donnoit 
ce privilège ^défendoit à qui que ce fut, de 
Llâmer fa conduite ^ & de fe tcandalifer de 
ion incontinence^ 

04 
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Mais envain Mahomet fit*il intervenir lé 
ciel & l'Ange Gabriel j envain profita- t'ii 
des forces plus qu'humaines qu'il tenoit de 
la nature ; envain chercha^'il par les pfeu* 
ves les plus convaincantes , à faire accroire 
à Tes femmes qu'il les adoroit toutes y & 
<{ue chacune d'elles étoit plus heureufe &; 
plus favorifée que fi die n'eut été que la 
temme unique de tout autre : ni Tes rares 
talcns , ni Tes vifîons , ni Tm travaux , nr 
fes careifes \ rien ne put le mettre à Tabrî 
du fort qu'éprouve communément tout é*> 
poux adultère. Il f^ vit couvert d'oppro- 
bre 9 il c^en eft un d'avoir une époufe vola« 
ge y infidèle, débordée. La plus chérie de 
les femmes , celle qu^il idolâtroit pardeiTus 
tout y l'amie de fon cpsnr , Ayesha , eut plus 
d'un amant } & foit qu'elle fut irritée des 
infidélités de Mahomet , foit qu'elle ne put 
réfiikr à l'ardeur du penchant qui l'entrai^ 
poit ^ elle combla de &$ faveurs beaucoup 
dç Mufulmans. Ses aventures devinrent pu^tf 
bliques} fa réputation fut flétrie. On l'aC* 
cufa ouvertement d'adultère & dé débau- 
^e outrée. Majiomet adoroit Ayesha ; il 
ne pouvoir douter de fes infidélités: la pu- 
nir , la répudier , c^eut été s'expefer à des 
Tcflentimens ; & d^ailleurs ,^ il y eut eu en 
lui bien de la inal-adreiTe j^ s'il eut svoué 
<{uô Prophète il avoir ignoré l'incondui-' 
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^ans les replis les plus cachés v des coeurs* 
Confidérant combien cette accufation pour- 
roît rhumilier devant Tes ennemis , qui la 
regardcroient comme une tache à fon hon-- 
neur,& qui par-là parviendroient à afFoiblir 
fon autorité , il entreprit de juftifier fa femme , 
malgré la publicité de fes débordemens. Il 
aifemblafes Seâateurs, & teur rendit comp* 
te d'une révélation toute particulière , & 
par laquelle Dieu Tavoit expreflement averti 
de ne jamais rien croire des calomnies que 
Ton pourroit répandre contre l'honneur 6c 
la pureté d'Ayesha, 

Cette révélation dont on lit le récit 
dans le 24e. chapitre de TAlcoran, fît tant 
d'impreffîon fur les efprits , qu'Ayesha pafla 
dès cet inilaht pouf un modèle de vertu : 
quelque tems après un Mufulman indif- 
crêt ayant ofé fe vanter des bontés de cet* 
te femme , il reçut > par ordre de Mahomet ^ 
quatre-vingt coups de fouet ^ ainfi que le ciel 
Favoit ordonné ^ fuivant la loi inférée dan» 
le même chapitre. 

Mahomet tut moins heureux avec la jeu- 
ne Zénobie , cette belle Zénobie , qui étoit 
ridole de fon ame > & à laquçlle il n*eut pas 
renoncé pour l'Empire de tout l'Orient, Ali 
avoit tué en combat (liigulier le frère de 
Zénobie. Mahomet refufsi de punir le meur- 
trier. Zénobie irritée réfolut de venger fur 
fon époux le fang de fon frère. £Ue em- 
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poifonna une épaule de mouton ^ & invita 
le Prophète à vemr fouper chez elle. Ma<- 
homet , qui préféroit les épaules de mouf- 
ton aux mets les plus déUcieux y mangea 
avec avidué de celle qui lui étoitfervie. Bas- 
har , fon favori ^ en meneea auilî, mais il tom^- 
ba au même inftant dans d^affreufes CQn- 
Yuliions , & expira fur la place. Mahomet 
éprouva les mêmes convulfions ,& parvint 
à force de fecours , à rendre le poifon ^ 
mais le coup mortel étoit porté ; il mourut 
trois ans après Bashar. Les Mahométans 
afTurent que Tépaule de mouton parla à Ma- 
homet , dès le fécond morceau qu'il en man- 
gea } mais le miracle, étoit inutile y le poifon 
avoit -opéré. Mahomet demandant à Zéno* 
bie quel motif l'avoit portée à cette atro* 
cité ? fai penji , répondit, froidement Zc- 
nob^ie , que fi vous étie^ viruabUment P.r<h 
pkétt , vous vous appiircevrt:^ aifément dupoi^ 
fort; & que fi vous ne Cine:ç^ pas y nous p^ 
mons bientôt délivrées de votre tyrannie. Ce 
raifonhement étoit fort y & furtout dans la 
bouche d'une/ amante adorée. Mahomet 
en fut pétrifié ; il foupilra de rage , & n'ofa 
fe venger : cruejlernent ofFenfé , mais éper- 
duement amoureux y il fe contenta de ren- 
voyer Zénobie à fes parens. Quelque tems 
après y & peu de jours avant que denK>urir^ 
Mahomet appercevant la mère de Bashar^ 
il lui dit: Hélas I mère Bas har y lepoifonrde 
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Zénobie y qui fut j^ Jatal à ton fils , n*a pas 
cejfé de me vifiter de tems en tems depuis $ 
mais à préfent y je fens les veines de mon cceur 
fé rompre par fa iviolence. 

Ni Taftivité de cepoifon, ni les tofurmens 
qu'éprouva Mahomet , ne rempêcherent 
pourtant pas de jioindre à fcs vingt-fix épou- 
its un eiTaimde concubines* qu'il aima , qu'il 
idolâtra auffi paflîonément qu'il adoroit Tes 
femmes. Elles lui furent toutes fidèles & 
foumifes. Aucune d'elles ne lui donna ni 
rival ni poifon. Les plus diftinguées , celles 
^ue les Mahométans révèrent comme les 
Confidentes & les dépofitaires des fecrêts 
les plus intimes de Mahomet , furent , la 
fçdqifante Ribana , Juive d*une grande beau- 
té, qui perfifta quelque-tems dans le Judait 
me , mais qui perfuadée enfin par l'éloquen- 
ce, l'énergie & les grandes aftiuns de fon 
amant, embrafla Tlnamifime, & devint un 
ées Interprètes les plus éclairés du divin Al- 
coran ; Shirim , belle Copte , dont les ten- 
dres baifers retîroient Mahomet de la pro- 
fonde léthargie oh l'avoir ënféveli la^réfen- 
ce foudaine de l'Ange . Gabriel j Marie la 
Copte, plus radîeufe cj^e l'aurore, & dont 
les premières faveurs avoient donné tant de 
chagrin à Mahomet ; car ayant défendu la 
fornication par un chapitre exprès de TAl- 
coran, & ayant vu enfuite la belle Marie , 
il ne purréfiûèr au pouvoir de Tes charmes ^ 
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& malgré l'Alcoran , il coucha avec elte 
une nuit qu'il avoit promis de dcMiner à A* 
yesha & à HafTa. v Celles-ci inquiètes de 
n'avoir pas^û le Prophète , découvrirent la 
caufe qui l'avoit retenu j on prétend même 
que HaiTa le furprit couché avec Marie. El- 
les lui firent des reproches (i vifs ^ que Ma* 
horaet leur promit de ne plus voir Marie ^^ 
& de la renvoyer ; mais fa paiHon lui fit 
bientôt oublier (es fermens^ Il revint à Ma* 
rie ^ & paiTa un mois tout entiel* avec elle : 
enfuite y pour fe juftifier auprès des Muful« 
m ans & de fes femmes , qui murmuroient 
hautement de fon inconduite ^ il fit defceti*- 
dre du ciel le chapitre d6e^ de TAlcoran ^ 
par lequel Dieu approuvant fes aâions & 
ks amours^ lui permet de fe dégager defe^ 
fermens ^ pour û peu qu'ils gênent fesincli-* 
nations» 

Outre la belle Ribana, Shirim & la Cop^ 
te Marie » Mahomet fut encore Tamant de 
deux jeunes Egyptiennes & d'une quantité 
prodigieufe d'autres concubines, que fa main 
droite pofféda , félon le flyle de l'Alcoran , & 
qui régnèrent tour-à-tour dans fon cœur. 

Tant de femmes , tant de maitreiTes , tant 
d'excès fcandaleux , & que le Prophète lui- 
même eut puni dans tout autre , ne purent 
éclairer (es imbéciles Sénateurs. Il leur pa« 
roilToit étonnant , à la vérité , qu'un Pro^ 
phête , un Apôtre , l'ami de Gabriel, le con- 
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CHAPITRE XXXVI. 

Mahomet fut-il fuper/Htieux j fanatique y ou 
impofieur t Son car oÊère. 

UN Écrivain ttès-eftimd.ble , M. Deley^ 
re, a dit ^ dans i'articLie Fanatisme tie 

YEhcyclûpidie ^CjOA Mahôftk'èt fiit (C abord un 
fanatique ^ & puis ♦ un impàfitur. J*ignore fur 

3uels faits TAuteur de cet article à pu fort- 
er ce prétendu fknatifniè. Je lie vois dans la 
vie de cet homme hardi' qur^mifr fuite réflé- 
chie d'a£Hons éclatantes 6^ de crimes he»*^ 
reux , de démarches fagecnent combinées ^ 
d'entreprifes profondement méditées , exé- 
cutées à propos , & conduites avec art. Dès 
fes plus tendres années )e ie^ ^^is raflem- 
bler les divers matériaux de Xitàk9sct qu'il ie 
propofe d'éicyer : il prévoit |otis les obfta- 
cle$ qui pourront l'arpêter \ il les prévoit ^ 
& fçait les applanir. Il rie hazarde rien \ 
il commence , à l'exemple des grands Lé- 
gidateurs , par propofer en fecret ie plan d^ 
fa légiflation à quelques amis qu'il féduit ^ 
avant que de fonger à éblouir la multitude. 
Il ne renverfe les idoles qu'après avoir inf 
pire aux Arabes du mépris pour le culte 
que jufqu'alors ils leur avoient rendu. Il 
va > loin de la Mecque ^ s^éclairer chez le 
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Moine Sergîus » & puifèr à Boftt^ lèS' Yon^ 
noiflatices qui lui manquent , pour fofmisf 
nn' ddéme de religion propre à lui captiVer 
les difféitntes nations Se l'Orient. \t S^'^dfe 
les vices & les -préjugés <!e fes com pà\tidte^ ^ 
les caraâèr^s des peuples vbiiins dé" l*Âra<L 

^ bie } les p^fiîons qu'il féfut^ exciter du calmer 
à propo^'& (ùiVaQt lés ^circonftances , poùt 
faire cpur-*à*tour pafler Ati hommes de la 
terreur à la crédulité , de la fuperftition au 
fatiatifme ^des préjugés à la demençe.Ce h'^èd 
^ënfin que quand il ne peut plus douter da 
fuccès j qu^fl annonce fa mimon j fa do6)ti- 
ne ,& fes'lôix. * 

Ce n*efl point là certainement le-caraétii^ 
ife d*uA fanatique. L'enthotifiafte ne cônnoit 
ni les précautions 9 ni la phidencé, ni ks 
ménagemefif. * Le fanatique adopte avec 
tranfport les erreurs qui Tégarent } mais fl 
n'invente point ; il eft trop agité , trop en- 
flammé , trop plein des fentimens qu'on lui a 
infpirés , pour avoir des idées à lûr. Qu'on 
examine toutes les feâes qui ont égaré les 
hommes , & l'on n'en ^trouvera aucune qui 
ait été fondée par un fanatique , quoique le 
fanatifme foit au progrès des {t^ts ce que 
les rayons du foleil font à la végétation. 
Les innovateurs ont tous été ou des ambi- 
tieux 9 ou des fourbes : Mahomet a été l'am- 
bitieux le plus hardi & Timpofteur le^^lus 
adroit qui ait encore exiilé : or ^ le fanatifme 
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L^ Vieux de la Montagne ^ qiu du haut 
4e, r^s rochers ^rvoyoit. au-delà des mers 
ppignacder les^ Souverains , n'étoit rien 
moins qu'un fanatique ; mais il avoit Tarf 
d'infpirer le fanatiime à. des fuperititieux 
dont il faifoit des.aflaifins, toujours prêts à 
immoler ceux qu ii leur défîgnoit. Si ce n^eft 
pas d'après la fr^néfîe de fès cruels émilTai» 
t^ qu'il faut juger le Vieux de la Montagne,^ 
c'efl beaucoup moins encore d'après le zèle 
outré des Mufulmans qu'on doit, fe former 
une idée de Mahomet. Ceft d'après fa con- 
duite , fes aâiims > fes conquêtes , fa légifla* 
tiçn y & Ton verra alors qu'aulieu d'avoir 
é%é fT abord jinj^na^fque & puis f4n impofteur^ 
il commença par être amlxtieu^^ qu'il fut 
enfuite fourbe ^ & qu'il finit par le jouer 
ouvertement & du ciel & des hommes. Ma-> 
homet^ en un mot, avoit toutes les qualités^ 
tous lestalens & tous les vices qui lui étoient 
indifpenfablement nécelTaires pour réuflir 
chez les Arabes. 

L'ambition & l'amour du plaifîr furent 
les deux pallions dominantes de Mahomet. 
L'étendue de fes projets & le mépris qu^il 
eut pour l'honneur ^ la vertu & Thumanité 
même qu'il facrifia à les vues , prouvent aflez 
l'ei^cès de fon ambition. L'étonnante multi- 
plicité de re$ femmes &; de fes concubines 

eft 
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«ft unï démonftration complette de Tes dé- 
bordemens. Ses meurtres^ fes aifailinats^ la 
quantité prodigkufe de malheureux qu'il im* 
mola ^ indiquent quelle fut la férocité de fou 
ame. Ses vÙîons luppofées , fes* prétendues 
révélations ^ & fon attention à faire inter-* 
venir Gabriel & la Divinité en toute occa-« 
fion, & toujours pour approuver fes cri* 
mes , découvrent fon hypocrifîe , fon ïm^ 
pofture & fon impiété. Les Mahométans ne 
ceflent de parler de ia juftice ?, de fa clé«^ 
menée ,de fa fobriété : TAIcoran & fa vie 
parlent plus hautement , & dépofent en mê* 
me tems & contre Mahomet & contre 
l'imbécile aveuglement de fes Sénateurs. 

Je fuis perfuadé que tout entier à fon 
ambition, & toujours occupé des moyerts 
de remplir fes projets , il ne le montra point 
s^uffi odieux que la plupart des Ecivjains Eu^ 
ropéans Font dépeint : je crois même qu'il 
eut des vertus apparentes : eh s'il n'eut pas 
feint d'en avoir, pourroit-on le taxer d'impof^ 
ture ? eut-il joué le rôle d'un hypocrite ? Il 
parloit peu, difent encore les Mufulmans , \ï 
ctoitd'un humeur égale, familier même dans 
le commerce ordinaire , accomodant , civil 
& complaifant : je le crois bien ; comment 
eut-il féduit les Arabes, s'il fe fut montré à 
enx fous les traits d'un tyran ? C eft par les 
dernières années de fa vie , & quand il eut 
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CHAPITRE XXXVIL 

Si Mahomet étoit né de nos jours , dans quels 
pays pourroii'il fe flatter de fonder fa reli' 
gion ? 

PAr T o UT où la fupcrftitîon, rerreur ,^ 
les préjugés aviliroient les mœurs ,dé- 
graderoient la raifon , étoufferoient la lu- 
mière des arts , profcriroient la fçience , & 
rêgneroient impérieufement fur les efprits 
<& fur les cœurs. Partout où plus puiflante 
4]ue les loix , 1^ fuperftition feroit fans ceiTe 
en contradiâion avec l'autorité fuprême# 
Partout où la terreur & la crédulité de Tig 
norance auroient permis à Terreur d'élftver 
ion trône defpotique au-deflus du trône lé- 
gitime. Partout où volontairement aflujet- 
tis à une légiflation qui ne feroit point celle 
de l'état ^ & qui feroit oppofée à celle de 
rétaty les auteurs , les défenfeurs , les hé-^ 
raults des fuperilitions ^ plus craints ^ plus 
refpeôés que le Prince , les chefs & les 
]uges de la nation , formeroient de proche 
en proche des eflaims dangereux ^ toujours 
prêts à fe rallier , toujours prêt^ ^ au moin- 
cire Âgnal , à foufler Tefprit de fanatifme , 
le poifon de la difcorde > le feu de la iédi** 
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tion. Partout où ces pernideuîes aifocîat!« 
cns feroient prefque auflî nombreufes que 
k reftc des ciaffes des citoyens. Partout en- 
fin où rinftruftion du peuple & Téducation 
de la }euneil'e feroient confiées à des têtes 
étroites, à d^s efprits attrabilaires qui donne- 
roient de Dieu Taviliffante & faufie idée 
qu'ils s'en formeroîent eux-mêmes iqui dans 
les accès frénétiques de leur zèle mal en- 
tendu , peind»3ieht l'être fuprême fous les 
traits d'un farouche defpote , toujours prêt 
à punir , toujours prêt à détruire ; qui ne 
feroient çonnoitre de fa toute-puiflance que 
les fléaux qui ravagent la terre ; qui aulieu 
d'unir les hoitimes par les liens facrés de la 
concorde , les exhorteroient à vivre perpétu- 
ellement ifolés les-uns des autres} qui prof- 
cri vant y anathématifant au nom de Dieu ^, 
qu*ofFenferoient fans cefie leurs difcours fa- 
natiques 5 la douceur y la bienfaifance,lafo- 
ciabîiité , troubleroient l'imagination de ceux 
qu'ils de Vf oient inftruire , étendroient & 
accréditeroient, autant qu'ils le pourroient, 
la barbare do6lrine du Suicide^ en plaçant ex-. 
clufivement la vertu, la vraie piété dans les 
aufiérités ) les minutieufes folies & les macé- 
rations* 

Mahomet répandroit encore fa doôrine y 
annonceroit fes vifions, perfuaderoit fes dog- 
mes daos un pays où le peuple irrité par 
l'orgueil, indigné par l'avidité , révolté par 
^.bypocrifie ^ l'ingratitude , l'injuftice & Tex- 
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trême licence de ceux qui de vr oient Téclai- 
rer , rédifier y Tinllruire , gémiroit fous le 
joug tyranique qu'ils lui autoient impofé* 
L'Apôtre de Medine raconteroit avec fuc- 
cès (es jfables 6c iés impoflures dans ces mal-- 
heureufes contrées où le peuple ne voit ^ 
aulieu de la vérité qupn lui cache ^ que des 
erreurs gréllières qui lui font déteAer ceux 
qui le$ lui préfement 

Mais Mahomet 9 ain(î que toutinnovateur> 
échoueroit en Europe , où le culte te plus 
pur y une religion (impie & auguile par fa 
{implicite , des dogmes lumineux y des pré- 
ceptes fublimes, toujours d'accord avec les 
loix établies y avec l'attachement des peu- 
ples à leurs conflitutions ; enfin , où la tran>- 
quilité publique aiTurée & les vertus fociales 
protégées par tant d'heureux moyens y ne lui 
laiiTeroient que la honte d'avoir formé d'au* 
dacieufes entreprifes y des projets odieux.. 'J 

C'eft donc ailleurs , loin de l'Europe ^ 
c'eft au-delà des mers, chez des peuples en^ 
fé vçlis encore dans les ténèbres de idolâtrie 
& dans l'y vreffç des fuperftitions , que Ma- 
homet & ceux qui voudroient l'imiter , au* 
nonceroient avec fuccès une nouvelle doc* 
trine^ Voulez-vous (çavoir chez quelle na- 
tion pourroit facilement s'introduire un aou-^ 
veau culte , quelque abfurde qu'il fut ? Al- 
lez fur les rives du Gange , & voyez jufqu'à 
quel point la fuperilition peut abrutir ^ 
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fubjuger les hommes» LifezMarini &'duHal- 
de : voici quelques-uns des traits qu'ils ra* 
content au fujet des dangers de |a fuperili* 
tion , quand elle eft parvenue à un certain 
degré de folie , d'épidémie & d'auft^rité. ^ 

On trouve au- delà du Gange, dit Marini^ 
le Royaume de Lao. Cette contrée iîtuée 
fous le plus heureux climat y eft habitée par 
les Lanjans, nation douce , (impie ^ honnête; 
envers les étrangers > bienfaifante envers 
tous , & qui feroit ingéniéufe , fi on ne pre* 
noit foin de la laifler végétçr dans l'igno- 
rance , de TefFrayer fans cefle par \ts fu- 
perftitioi^. 

Les Lanjans , mal înflruits & plus mal 
gouvernés , font indolens & ennemis de tout 
travail utile : ils ne connoiflènt que très* 
imparfaitement les arts & les fçiences : leur 
vie eft molle 9 oifive; ils aiment la débauché^ 
& font paffîonnés pour les femmes , jufqu'à 
périr d'épuiieméht. Un penchant bien plus 
pernicieux encore, c'eft leur entêtement pour 
la magie & pour les fortiléges. Cette incH- 
nation eft fi forte en eux> & flirtout chez 
les Grands , qu'elle leur fait commettre des 
crimes qui font frémir l'humaniié. Ils cro- 
yent que le moyen le plus fur de fe rendre 
invincibles^ eil de frotter la tête de leur élé- 
phant avec du vin mêlé avec quelques gou- 
res de bile humaine. Cette folle opinion en- 
gage les plus riches ,à employer des fcélé- 
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ïats , qui 9 pour un très-petit falaire , vont 
dans les bois à la chafTe des hommes* Ik 
tuent le premier qu'ils rencontrent , homme^ 
femme, Prêtre 9 ou Laïque > lui fendent le 
ventre , & en arrachent la veflie du fiel. Si 
raâaffin eft afTez malheureux pour ne rencon* 
trer perfonne dans fa cbafle ^ il eft obligé 
de fe tuer lui-même ^ fa femme ou (on en« 
fant ^ afin que celui qui Ta payé ait de 1% 
bile humaine. 

A la doébrine de la métempfycofe le& 
Lanjans ont mêlé mille opinions ridicules 
fur rétat de Famé après f^ féparation d'avec 
le corps. Il y 9 cependant des écoles pu« 
i;)liques à Lao ^ & ces écoles font divifées^ 
en trois clafles principales. On enfeignc; 
dans la première une prodigieufe quantité 
d'ablin'dités fur ^origine du monde ^ des homr 
ines & des dieux. Dans la feconde , on ex- 
plique la religion de Chaca , .ou la nouvelle 
loi» La troifième efl remplie parles Illumi- 
nés y qui s'occupent à concilier les principes^ 
oppofés & les opinions contraires ^ à intep* 
.prêter les paflages douteux , à applanir lesî^ 
difficultés j c'eft-à-dire ^ à furcharger la 
religion de fables monflrueufes;*- 

Les Talapdiiis y ProfefTeurs de ces écoles^^ 
foDC ,aufli les Prêtres du pays & les maitres 
de tout. Ces Talapoins , fourbes infignes , 
forment dans le' Royaume une clafTe auffî 
Bombreufe que le refte des Lanjans : i{^ 
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gouvernent cruellement ie peuple^ ècîoté 
trembler le Prince même fur le trônt. lis paf* 
fent à Lao , pour les hommes les plus per- 
fides du Royaume. Ils* font tous , ou pref- 
Gue tous , de la lie du jpeuple. Ils n'ont rien 
du tout à faire , & Hs regardent Tmduftrie 
comme un vice deshonnorant. Leurs mo- 
siaflères ^ dit toujours Màrini , font autant 
d'afFreqx repaires de débauchés, de vicieux, 
de fcéierats dans tous les genres. Plus îU 
ibnt ignorans^ de naiflanceobfcure, plu& 
ils deviennent infbbns , quand ils fontrevé- 
tus du manteau de leur ordre. Ils ont Famé 
féroce , le cœur dur&;:{eruel. |b fe confa- 
crent à la vie religieufe dès Tâge de quinze 
^ns : leur nbViciat eft long \ ils paflent par 
l)eaticoup d'épreuves avant que de s*enga«> 
ger folemnellement à vivre déformais par-^ 
jni les Talapoins» Mais malgré la folemnitc 
de leur prof^ffion ^ ils peuvent , quand ils 1q 
jjugent à propos , rentrer dans l'état féculier , 
îe marier ;^&: fe retirer enfuite dans leurs 
jnonaftères* 

Les cou^ns 'des.Talapoins font vaftes ^ 
rîchM,' décorés par le luxe ,^& toujours des- 
}ionnorés pâK.Ie crime & Ids débordemem^ 
îL'appartement du Supérieur-Général de cet 
ordre efl un palais ûiperbe , plus fomptueux 
que celui dii Monarque , comme aufli le 
trône^ de ce Supérieur eft de quelques dé- 
^rçs plps élevé cjue le trône du Hoi, Ce n'çft 
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pas le plus honnête des Talapoins , cal- au- 
cun d'eux ne Teft ; mais le plus intriguaiit 
& le plù^ débauché qui obtient cette im-* 
portante dignité. 

Les Talapoins excercent fur le peuple 
Pautorité la plus étendue , & la plus tyran- 
nique. Toujours graves, fé vères , dédaigneux, 
ils afFeâent un air fier , & plus audacieux 
Cftcore qu'ils ne le font réellement , quoi- 
qu'ils foient effrontés au delà de toute ex- 
pirefïion. Avides d'honneurs & de richeffes^ 
ils veulertt qu'on ait pour eux de la véné- 
ration , ôc qu'on foit toujours prêt à fe dé- 
pouiller de tout en leur faveur. Ils ne de- 
mandent pas } ils exigent impérieufement , 
& malheur à quiconque héfiteroit de leur 
donner. 

Ce font là les Talapoins des villes } ceux 
des bois font mille fois plus dangereux & 
plus infociables. Ils habitent , difent toujours 
du Halde , Kempfer & Marini , des fouter- 
Mins crèufés dans les forêts, lieux très-pro- 
pres à cachet l'atrocité des crimes qu'ils 
commettent , & la brutalité de leurs dé- 
bordemens. 

C'eft pour s'abandonner plus librement 
à l^ur perverfité qu'ils fe font retirés dans 
ces ancres; mais peu-à-peu les femmes s'y 
font rendues en fî grand* nombre , qu'aâu- 
ellement ces retraites forment des colonies 
fort peuplées ^ où il ne manque que des 
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mœurs & de rhumanité. £n un mot ^ le 
nombre de Talapoins des villes & des bois 
s'eft fi fort accru , que craignant de devenir 
pauvres ^ ils apprennent depuis quelques 
années ^ toutes fortes de métiers y & qu^U 
empêchent les citoyens d'exerter les mêmes 
profeffions. 

Deux caufes , obferve Marini , confer vent 
& augmentent la grande autorité des Tala- 
poins; la haute idée qu'on a de leur habi- 
leté dans la 'magie y & la crainte perpétuel- 
le qu'ils infpirent au Roi , qui , malgré lui y 
les protège & leur obéit ^ îuiqu'à s'incliner 
devant eux toutes les fois qu'ils fe préfentent.. 
U eft vrai que le Roi a fur eux une appa- 
rence de fuprématie \ c'çft lui qui fixe les 
jeûnes, les fêtes & l'appareil des cérémonies! 
mais ii n'oferoit faire ces réglemens , fans^ 
avoir confulté les principaux de Tordre. 

Les Talapoins profitent , avec beaucoufv 
d'adreife , de la crainte qu'on a de la puiiP 
fance de leurs (brtilèges y qu'ils'^ donnent & 
otent à leur gré , & fuivant les fommes qu'on^ 
leur offre. Ils fe font f egarder auili comme 
de grands faifeurs de miracles } & c'eft par 
miracle qu'ils prétendent guérir toute efpè- 
ce de maladie. Quand un Lanjan pauvre eft 
malade , les Talapoins s'engagent à le gué- 
nr, pourvu qu'il leur donne du ris autant 
qu'il pèfè ; & alors il lui en voyent un de leurs 
vieux habits , dont le feul attouchement doit- 
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rétablir le malade, tat-il à fon dernier ind 
tant. Mais comme il eft très- rare que cet 
habit miraculeux guérifTe aucune maladie ^ 
les Taiapoins ne manquent pas de s'en pren- 
dre à Tavahce du Lanjan , qui n a pas don- 
né afTez aux faïnts Religieux , & à fon incré- 
dulité qui a repoufTé le miracle. Le peuple 
fçait à peu*près ce'qull doit penfçr de cet 
excès d'hypocrifie & d'impiété ; mais il n'o- 
fe rien dire : fon repos dépend de fon filen- 
ce & de fa foumiffion : elle eft telle ^ que les 
Lanjans les plus diftingués, s'emprefTent de 
rendre aux Taiapoins les ferviçes Ls plus 
vils; & ces ferviçes font reçus avec une ar* 
rogance mille fois plus humiliante que les 
ferviçes même. Les grands , les riches âc 
jufqu'au^ Princes , vont en hyver couper 
dansles forêts du bois 5 jqu'ils portent publi-' 
quement fur leurs épauks dans les monafiè- 
res ; & en Eté ils vont cueillir des iimples & 
des plantes aromatiques 9 qu'ils donnent à ces 
Religieux , afin qu'ils puiiîent fe baigner plus 
voluptueufement. 

Le revenu le plus conHdérable des Taia- 
poins eft TofFrande publique qu'ils reçoi* 
vent pour l'idole Chaca , vers le commen- 
cement d'Avril. Ce jour eft ruineux pour 
les riches Lanjans , parceque leur offrande 
doit être d'or , d'argent ,. ou tout au moins 
en étofes tr^s-riches» 

Le peuple de Lao n'eft pas précifément 
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athée ; maïs il n*a aucune idée fixe de Fêtre 
{upreme \ il ne croit* pas non-plus au pou* 
voir de Chaca.; mais il fait femblant d'y 
croire , parcequ'il feroit dangereux de par- 
ler avec irrévérence des fables & des avan- 
tures annoncées par les Prêtres y qui , au fond , 
pourvu qu'ils foient craints , s'embarrafient 
très-peu de la mamère de penfer des Lan- 
jans : auffi tous leurs fermons tendent-ils A 
perfuader à leurs auditeurs Texcellence & la . 
fublimité des Talapoins , leur étonnante ha- 
bileté dans la magie ^ la nécefHté où Ton eâr 
pour vivre heureux dans cette vie y & beau- 
coup plus dans l'autre , de leur donner {t% 
biens , {t% foins , & s'il le fautv, fa vie , de 
Xit point tuer , de ne pas commettre l'adid.- 
tère^ de ne point mentir , de ne point déro- 
l>er, & de ne pas boire du vin. Quant à 
ceux qui ont tranfgreffé ces comimàndemens» 
ou qui font dans l'intention de les violer y il 
leur fuffit d'aller trouver \^^ Talapoins , ôc 
de leur en payer fort cher la difpenfe ou 
l'expiation. Ces Prêtres impofteurs n'accor- 
dent jamais de difpenfe quepourunfeul pré- 
cepte à la fois, & pour un certain tems \ en* 
forte que quand le tems eft pafTé , il faut ve- 
nir encore demander la permiilion de tuer ^ 
de commettre l'adultàre , de mentir , de dé- 
rober» pu de boire du vin. Ces diApenies font 
des afles écrits^ avec un ftile de fer , (lir des 
feuilles de palmiçr , en caraftères tout-à-fait 
indéchifrables. 
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Je trouve dans Kempfer & dans Marini , 
deux faits qui peignent bien Tinfolence & la 
cruauté des Talapoins. Un jeune homme , 
dit Kempfer ^ occupé de quelque grande af- 
faire , pafTe 9 fans y faire attention , devant 
un Talapoin , & il ne fe profterne point , fui- 
vantl'ufage des LanjansXe Prêtre furieux or- 
donne qu'on rarrête,& le fait àfTomer à grands 
coups de pieu. Les parensde ce malheureux 
fe plaignent de cette violence. Une foule 
de L an jans ameutés parles Prêtres, prennent 
le parti du Talapoin , & forcent le Juge 
à prononcer en fa faveur ; le Juge-même 
loue publiquement cet afTaflinat , comme une 
aâion généreufe, faite pour Thonneur de la 
religion & pour celui du facerdoce. 

Un Talap'oin, raconte Marini ^ ayant for- 
mé le deiTein de dérober des bracelets d*or 
que portoient deux jeunes perfonnes d'u- 
lie naiffance diftinguée , fe gliiTa dans leur 
i&aifon , à la faveur des ténèbres ^ vers les 
dix à onze heures de la nuit ; là, penfant qu'el- 
les étoient feules dans leur appartement, il les 
poignarda Tune & l'autre , & puis il fouilla 
dansla chambre:mais il fut très-furpris d'apper- 
çevoirunejeune fille cachée dans un coin , il 
alloit à cette fervante pour la poignarder auf- 
fi, quand elle s'élança par la fenêtre dans la 
rue.Cetteiille donna Tallarme au voifinage: le 
Talapoin Voulut prendre la fuite; mais il fut 
découvert & reconnu par plutieurs perfon- 
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neSy qui pourtant n^oferent s'oppofer à (a fui- 
te : car à Lao , c'efl un crime d'arrêter ou de 
battre un Prêtre , quelque fcélérat qu*il foît. 
Le Talapoin fut cité à comparoitre devant le 
Roi } il nia 9 & offrit de fubir Tépreuve. Le 
Roi ordonna qu'il pafferoit fept jours dans 
les bois 9 & que s'il n'étoit point attaaué par 
les ferpens , ni par les bêtes féroces , il feroic 
déclaré innocent. L'afFafiin efcoïté d'une 
foule d'efciaves chargés de le défendre & 
de le garantir de tout accident ^ alla dans la 
forêt , & en revint fans avoir éprouvé aucu- 
ne facbeufe avanture. Le Roi bien convain- 
cu cependant que c'étoit lui qui avoit poi- 
gnardé ces deux jeunes filles , déclara qu'il 
jfeUoit croire qu'un diable, en haine de la re- 
iigion , avoit pris la figure de ce faint Ta<* 
lapoin , & avoit commis l'afTaflinat* Le Prê- 
tre juflifié fit condamner la fervanre à un 
efclavage perpétuel , fans que le Roi osât 
intercéder pour elle. 

Quand un Lanjan diffère de payer le tri- 
but , le Roi l'oblige de fervir les Talapoins ^ 
auxquels il donne aufli des bourgs & des vil- 
les entières avec tous leurs habiians , qui dès- 
lors deviennent ferfs des moines , fervjitude 
fi cruelle , que plufieurs aiment mieux fe 
donner la mort , que d'avcnr de tels maîtres» 
En 1640 9 pendant ie féjour de Marini à 
Lao , on découvrit un Talapoin , qyi , avec 
beaucoup de complices de fbn monaâère ^ 
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faifoit & repandoit de la faufle monnoie. Le 
Roi 9 menacé par le Général de Tordre > fit 
cefler tes pourfuîtes , & par un édit exprés , 
il condamna l'avarice des Lanjans , qui ne 
fubvenant pas aux befoins des faints Reli«* 
gieux ,^ les avoir obligés de frapper de la 
taufTe monnoie. 

A ces traits, & à mille autres de cette es- 
pèce , rapportés dans les relations des Voy* 
ageurs que j'ai cités y il eft aifé de voir com« 
hïtn la luperftition eft aujourd'hui plus ac- 
cablante à Lao , qu'elle ne l'étoit autrefois 
en Arabie , quand Mahomet y fonda fa doc« 
trine. Les Arabes dumoins ne gémiflbient 

3ue fous leurs propres erreurs ^ fous le joug 
es préjugés publics , que chacun avoit la 
liberté d'adopter oû de rejetter ; aulieu que 
lesLanjans font forcés de croire aveuglement 
à leurs fables , quelque contraires qu'elles foi- 
enc au repos des particuliers. Auffi , pourren- 
verfer l'édifice facrilège des Talapoins > Ma- 
homet n'auroit-il pas befoin de l'autorité A^s 
miracles 5 ni de Tappui des vifions , ni de 
l'intervention de l'Ange Gabriel. Il lui fuffi- 
roit de former une ligue entre le Prince & 
fes Sujets^ contre un ordre également odieux 
à l'autorité royale , aux droits & à la liber- 
té de la nation : il lui fuffiroit de fubftituer 
à l'extravagance des dogmes annoncés par 
les Talopoins 9 des préceptes plus doux , plus 
analogues a,u caraaère efféminé du peupkt 
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Je crois même que comme il ny a point Aè 
gouvernement plus vicieux ^ & où la fuperl^ 
tition règne auffi defpQtiquement qu'à Lao^ 
que comme il n'y en a point où le peuple 
foufFre plus impatiemment l'orgueil & Tin- 
folence des fourbes qui le gouvernent} je 
penfe, dis-je^ qu'avec moins de génie, de 
talens , d'adrefle & d'impofture que n'en 
eut Mahomet , il feroit très-facile de rédui- 
re les Lanjans:^ & de les difpofer à recevoir 
un culte tout oppf^é à celui de Chaca» Mais 
la même caufe qui rend Lao. (i favorable aux 
projets des innovateurs , rend aâue(lement 
auffi toute contrée Européane peu accefll* 
ble aux innovations en matière de culte« 

Vers le comniencement de ce fiècle , il 
exiftoit au fond de l'Allemagne un canton 
où la philofophie n'avoit pas encore pénétrée 
Ce coin de terre habité par des hommes am- 
ples , ignorans& très-fuperftitieux, eu égard 
au refte des Europeans j fëmbloit offrir des 
avantages à rétabliflement d'une ieâe nou- 
velle. Un homme ambitieux , bizarre , & 
d'un jugement faux 9 imagina d'y fonder une 
légiflation, d'y établir, à la faveur de la fu- 
perftition , de la terreur , de l'ignorance , de 
l'erreur & des vices, une doctrine impie % 
& de s'y attacher par Tattrait des plaifirs 
& par la féduâion de l'emhouiiafmç , une 
foule de difciples. Il ne réu/Iit pas , ou du- 
moins Tes fuccès ne furent que momenta* 
nés : il avoit cependant tout autant d'élo- 
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CHAPITRE XXXVIII. 

( 

Quels furent tes égaremens , les erreurs y Us 
faux principes & Us dogmes du Comte de Zin^^ 
:^endorff , CkefÀe la feâe des Hernhutes f 

CO M M Ë il y a eu des malheureux que 
Tin conduite èa la prodigalité ontplon^ 
gés dans l'infortune , il y a eu auffi dçs hom- 
mes que des penchans trop faciles ont éloi- 
gnés de la^^ vertu. $ans doute ils ont été cou- 
pables \ mais il dans leurs égaremens ils n'ont 
point offenfé les loix de la nature \ fî le tor« 
rent des paillons hun^aines ne les a point 
entraînés dans le crime; enfinfl leurs défauts 
n'ont pas été funéAes à la foçiété^ c'e/l les 
punir avec trop de rigueur çi}x^ de déchirer 
le voile qui Couvre leurs defordres. S'il y a 
de l'injuftice à publier leurs vices , n'eft-il 
pas n[)ille fois plus odieux encore d'aller 
fouiller dans leurs tombeaux ^ de chercher à 
les couvrir du mépris public ^ de les dévouer 
à là haine de leurs contemporains & à l'ex- 
écration de la poftérité ? C'eft l'outrage 
fait aux loix , ce font les efforts des mé- 
thans , les complots des impofteurs , \t% fu- 
reurs du fânatifme » qui doivent allumer la 
colère du Sage. Il eft trop important de' 
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prémunir les hommes contré ces ennemis 
4e Tordre & de rhumanlté , pour n'oppo- 
ier qu'une pitié philofophique aux progrés 
de leur audace* Dévoiler leurs motifs , leur 
folie & leurs crimes , c'efl détruire d'a- 
vance les erreurs que de nouveaiix J^nthoii - 
llîaftes voudroient répandre dans laTuite» 

Avec quelle barbarie ils ont raVagé là 
terre ces tyrans , qui couvratit leurs vices 
du voile de la vertu , ont eu la perfide a- 
dreàe de cacher i fous de trompeufes & fé-» 
duifantes apparences , la profondeur de Tàbi- 
me où le preÀige dé leur fédu6iion â en- 
traîné la multitude ! 

Tel eut été le célèbre impoftéur dont }e 
Vais tracer i'hiftoire , s'il n'eut eu d'autre 
obftacle à furmonter que ceux qui retar- 
dèrent lés premiers pas de Mahomet. Le 
inonde étoit enfévelii comme je l'ai prouvé, 
dans les ténèbres de l'ignorance , lorfquè 
le glaive en main y l'Infpiré de Médine âl« 
loit de contrée en contrée ^ perfuader aux 
peupliesfes relations intimes avec^Ange Ga- 
çriel; Le âam|^eau de la philofophie avoit 
fait difparoitre cette antique ignorance: 
depuis prés de deux (îécles , les hommes 
éclairés n'étoient plus difpofés à reH^efler 
comme des vérités les vifîons du fanati/^ 
me > cuand M* de 2iinzéndorff foulant auk 
pieds les mœurs , les préjugés , l'autoritA 
de la tradition , jetta les premiers fonde^ 

Q * 
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mens de ion abfurde iiltéme. Ce jfîit afori 
qu'à la faveur des dehors refpeâables de la 
religion , il entreprit de s'ériger en réforma^ 
teur du culte, & d'établir une fefte nou- 
velle. Son zèle feint , Taftivité de fes défhar- 
ches j rimpétuofité de fon imagination , fe$ 
talens , fa naiflance , fon caraôère vicieux ; 
que de moyens pour abufer de la crédulité 
publique ! II les employa tous. Avec moins 
derefTourcesil eut formé dans d'autres tems 
des ligues redoutabks. Son impoflure n'a 
féduit qu'un petit nombre d'ames foibles. Il 
s'eft éteint lui même , & n'a laiiTé d'autres 
vefHges de fon exiftence que la crainte des 
maux qu'il a voulu caufer. 

George Louis , Comte de Zinzendorff^ 
Confeiller Privé du Roi de Pologne, & la 
jeune Baronne de Gefdorff'^ fon époufe ^ 
donnèrent le jour à Nicolas-Louis, Com- 
te de Zinzendorff , né |e 2^ Mai i70o# 
George-Louir étoit iifu d'une ancienne Mai- 
fon de la Baffe- Autriche , où fes a/cux ^ 
Comtes de l'Empire , poffédoieîit depuis 
longtems la charge héréditaire de Grand- 
Vèneuf . 

Six femaines après la naiffance de Ntcc>- 
laS'Louis , George mourut : fa veuve s'af- 
fligea^ pendant près de quatre années y mais 
fatiguée enfin de répandre des larmes , elle 
éteingnit fa profonde douleur dans \ts plat* 
firs a un fécond mariage* 
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Le jeune Zinzendorff fut conduit dans la 
maifon du Baron de GefdorfF , Ton Ayeul 
maternel : il y fut accueilli avec tendrefTe, 
& élevé avec tant de foin , qu*à Tâge de 
dix ans on le jugea capable de faire des 
études qu^un entant cojnmence rarement 
avant que d'avoir atteint fa quinzième an- 
née* Le Baron de Gefdorff envoya fon petit 
fils à Halle , & confia fon éducation au fça-» 
vant M* Frankes ^ ProfefFeur auffi diflingué 
par fon érudition & Ja variété de {t% con- 
noiffances , qu'il étoit reipeftable par fes 
mœurs & fa vertu. Mais Nicolas-Louis eut 
ll-peine quitté la maifon de fon Ay eul , qu'« 
, oubliant les principes qu'il y avoir reçus. ^ 
i) ne fongea qu'à profiter de tous les agré^ 
xmens que lui ofFroit l'indépendance, Son 
ame impatiente dévançoit , s'il eft permis 
de s^exprimer ainii ^ les plaifirs que fes fens 
. jie pou voient connoitre encore, 5on indoci- 
lité, fes goûts , ion caraôère firent bientôt 
repentir M, Frânkes d'avoir admis' un tel 
Elève au non^re de fes difciples : il fe ferr 
vitenvain des moyens les plus propres \ 
fixer cet efprit volage; fes efforts furent 
tous inutiles* £h que peuvent fur une ame 
déterminément vicieufe les confeils de l'ex- 
périence , l'exemple des vertus ^ les leçon% 
de la philofophie ? 

Lé jeune Comte de Zinzf ndorff nourrift 
fpit dans foo coeur des. penchans trop o(fe« 

Q i 
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Î>ofé$ auxTentîmens des Maitres qui veillblent 
ur fon éducation , pour adopter des pré- 
ceptes qui condamnoient tous fes défîrs. On 
youlut réprimer le feu de fes paffions ^^ mais 
ce fut inutilement cp'on employa , pour les 
reôîfier , & la douceur, des remontrances 
Ci la rigueur dçs nienaces : Tindulgence 
& la févérité ne fervirent aùcontraire qu à • 
développer plutôt le germe de {ts vices. 
Fougueux jufqu'à la folie > ennemi de toute 
fsfpèce de fubordinatjon , inquiet , inconilant 
dans les attache^nens , qu'il formoit , ou 
rompoit fuivant fes goûts & Tes caprices , il 
avpit dé)à l'art de cacher , fous les dehors 
de Findifcrétion & de la légèreté , la fauf- 
feté la plus perfide^ la plus profonde difll- 
mulation. 

L*amour,fiçe a'e ft pas proftîtuer ce nom 
que d'appeller ainfi Tinflinô de la déhan- 
che & le dégoût de^fatiété^, Famour ache- 
va de corrompre le cœur de Zinzendorff, 
Il n'avcit pas treize ans encore qu'il con- 
noiflbit déjà les excès de I5 licence ,, & 
les malheurs qu'entraîne après foi le defpr- 
dre. Quand la foibefle de fon âge , fon in- 
confiance naturelle , ou le défir d*en impo- 
fer à fes p9rens& à fes maitres, le forçoieni 
d'interrompre le cours de {ts plaîfirs , il fe 
livfoit à r^tude. Extrême dans tout ce qu'il 
faifoit , on ne pouvoir alors l'arracher de 
fes livres. La lefture à^s Poètes exaltoit ô)ft 



V 
\ 



1 



& iês Superjlitions^ 247 

imagination \ il aimoic infiniment furtout 
rentaflement des figures y la pompe dçs tx^ 
preffions , la hardieffe des images. Les hy- 
perboles gigantefques , les métaphores ou- 
trées rélevoienc au-defTus de lui-mênqe ^ La 
ftile oriental le faifoit trefTaillir. Il compo<« 
fa fur ce ton, fauiTement Aiblime, descan* 
tiques facrés y fi fînguliers & d'une telle ex« 
travagance, qu^on foupçonna quelque déran* 
gement dans la tête de F Auteur. 

Defliné par f? naifiance & par le vœu 
de fa famille à remplir une place diflinguée 
dans la magiflrature , M. de ZinzendorfF fe 
rendit à Wirtemberg 9 ^ (t fit infcrire fur 
les régiflres de TUniverfité : mais bientôt 
la fçience des loix lui parut aride & rebu-» 
tante. Il étoit naturel qu'ua homme forte* 
ment occupé du projet de renyerfer ie& 
loix y & de n'çn avoir d'autres que les éga- 
remens de fa raifon j eut de Taverfion pour 
Tétude du droit. Auffi le jeu fut pendapt un« 
année la paflion dominante du Comte ^ il 
lui tint lieu d^étude & d'Univerfité : fqn tems, 
fès revenus , fes meubles» fa fanté y tout fut 
facrifié à la fureur de ce nouveau penchant«^ 
Quand il n'eut plus d'argent ^ il joua fes \u 
vres } quand il n'eut plus de livres ^ il fi( 
des réflexions , & renonça au jeu pouF 
le refte de fes jours. 

Cependant , à mçfure que Tâge & Texpé- 
. riençe développoient les talehs , & éte.n^ 
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doient les connoifTances du Comte de Zinr 
zendorff ^ Forgueil & Farobition tiranifoient 
fon ame, & Texcitoient à s'élever , par quel- 
que aâion éclatante Su hardie , au-deiTus 
de ks contemporains. Son efprit vif, impé- 
tueux , imagina bientôt les différens moyens 
qui dévoient concourir au fuccès de l'entre- 
prife la plus folle qui put être formée dans 
un (iécle éclairé. L'exécution de fes projets 
dépendoit feulement de (on impofture & de 
fon impiété ,} il ne s'agifToit pour lui que de 
fe jouer du ciel ^ & de tromper les hommes i 
il fe fiatt^ dé réuffir. 

Un extérieur fimple & décent , des mœurs 
en apparence auftères & piéufes , des mé- 
ditations profondes & fréquentes ^ un zèle 
pur & défintérefle , de long;s difcours fur la 
vertu i ce fut à la faveur de ce déguifement 
que M. de ZinzendorfF crut pouvoir en im- 
pofer. Il annonça à fa famille qu'une voca- 
tion irréfiftible l'engageoit à embrafler l'état 
eccléfiaftique» Bientôt il crut , ou dumoins 
il voulut qu'on penfôt qu'il étoit devenu 
fçavant controverfifte & grand Théologien : 
il fe difpofa même à donner publiquement 
des leçons de théologie ; il en fit afficher l'an- 
nonce , & fut très-étonné de n'appercévoîr 
perfonne dans fon auditoire. Il accufa \^%^ 
Profefleurs dç Wirtemberg d'avoir cabale 
contre lui , & quittant cette ville ingrate ^ 
il commença Iç cours ^e fes voyages*. 
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L'indifférence des HoUandoîs pour tout 
ce qui n*eft pas relatif à leur commerce , 
n'engagea point le Comte à faire un long 
féjour dans cette République. 11 vint en 
France , refta quelque mois à Paris , y cher- 
cha des enthoufiaftes , & n'y trouva que des 
hommes aimables , ingénieux ou fçavans. 
Il pafTa en Angleterre , étudia les mœurs & 
le génie des Anglois , viiîta toutes les égli- 
fe$9 parcourut toutes les feâes , fut introduit 
dans les cercles les plus brillans , parut à lc| 
cour , fut peu frappé de Ton éclat , & n'ad-? 
mira dans la Grande-Bretagne que deux ou 
trois Quakers qu il fréquenta beaucoup. 

Après deux ans d'abfence , le Comte Zîn» 
sendorfF revint à Wirtemberg , & il confia 
au public le motif de Tes courfes y qu'il rap- 
portoità la néceffité dé réformer le culte, 
& de profcrire les abus qui s'y étoient glif-- 
fés. L'églifc de Virtemberg ne voulut point 
fe laifTer réformer. M. de ZinzendorfF foUi- 
cita vivement , repandit avec zèle des bruits 
défavorables à la réputation des Minières 
qui s'oppofoient aux nouveautés qu'il vou- 
loit introduire , féduîfît quelques fenimes du 
peuple , & vit avec chagrin q.ue le- tems de 
triemp he n'étoit pas encore venu. 

Tout autre que le Comte eut été dégoû* 
té par tant d'inutiles démarches : il fut dé* 
concerté ; mais il étoit trop vain pour être 

mili^* l-çs honneurs ^e l'épifcopat içrir 
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toient Ton ambition } l'éclat de la thiarre é« 
blouiflbit Tes y eux : il eut voulu , s'il eut été 
poifible , s'élever à des rangs plus éminens 
encore : mais il n'y avoit aucune hy erarchîe 
dans les lieux où il vivoic : d'ailleurs il n'ai-> 
moit pas aifet la relirâon Romaine pour a- 
dopter Tes dogmes, fl forma le deuein de 
fe confacrer lui-même Evéque & Patriar* 
che. Cette idée bifarre ne l'abandonna plus ^ 
elle fut le principe de toutes fes folies» 
£ny vré de fa gloire future y il fît part de 
fes vues à la Baronne de Gefdorff^ fon ayeul«> 
qui ) réfléchifTant fur la fragilité de la raifon 
humaine , plaignit fincèrement l'état de fon 
petit neveu , lui confeilla de prendre des 
)remède$ , lui défendit de fe livrer au délire 
de fop imagination , & ^ pour le diflraire. ^ 
lui 6t obtenir j en 1721 > une place de Con* 
feiller de Cour à Drefde» 

M, de ZinzendorfF fe rendit dans cette 
capitale^ La place qu'il devoit tcmp]xT^ étoic 
très-importante ; les fondions de fa charge 
exigeoient la plus grande exaâitude } auf^ fe 
livra^t'il à de pénibles occupations : il était 
de toutes les aflemblées pieufes ^ il exhor« 
toit le peuplé à avoir plus de zèle , & les Mi- 
nières à répandre une doârine plus pure^ 
Un jour qu'il étoit à l'églife , plein de fer- 
veur , il monta dans la chaire, en 'fit defcen^î 
dre le Prédicateur , & prêcha luï-mêmç 
9VÇC (outé la T^héftiçnce d'un énerginnènç« 
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Son {étttkon ne convertit perfoime ; mais il 
fit beaucoup d*éclat. Les Pafteurs fe fcan-» 
daliferent^ & Tes Collègues trouvèrent fort 
furprénant qu'un Confeiller de la Cour allât 
prêcher dans les églifes. NL de Ztnzendorf( 
obligé de fortir de Drefde > fe retira dans 
{es terres. La réiiftance du peuple , les cen^ 
fures des Eccléfiaftiques , le peu de confi- 
ance que les Réformateurs iii^irent cômmu* ^ 
nément aux habitans des grandes villes , le 
déterminèrent à prendre xtefôrmais des mo- 
yens plus fùrs& moins épineux que ceux 
iqu'il avoir mis jufqu'alors en ufage» Iléta* 
blit fur fes terres une nouvelle Torme de 

fouvernement eccléfîaftique , dt ilfe promit 
ien de ne Quitter fa retraite 9 que quand il 
y auroit foliaement fondé fa dominatidn* 

Il végétoit alors au fond de la Bohême 
un petit nombre d'infenfés ^quiprétendoient 
defcendre de Jean-Hus. Ces malheureux , 
raiTemblés dans la Moravie ^ croupiiToient . 
dans Fopptobre , & regardoient le mépris 
qu'on avoit pour leur inutile exiftance com- 
me une preuve glorieufe d'une injufte per-' 
fécution. Quelques-uns de ces froids en- 
thoufîafteï , plus effirayés de Tindigence où 
ils étoient plongés , que flattés de Fhonneur 
de fouf&ir avec confiance pour la caufe de 
Jean-Hus, fupportoient avec impatience le 
poids de l'infortune , & foupiroient après 
i'inftant où ils pourroient qwiuer Iç viUagq 
^e ^chelen^ 
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C^étoît une tres-favorable circonftance 
pour Mé de ZinzendorâF que cette profon- 
de mifére des Frères de Moravu. Il fe hâta 
de leur offrir un azile inacceffible aux traits 
de la perfécution , & ley t fit conftruire une 
églife & quelques maifons dans fa terre dé 
Berthelfdorff , où cinq à fix familles Mora* 
ves ne tardèrent point à fe rendre» 

Comme ce n'étoit point par égard pour 
Jean Hus que M. de Zinzendorff avoir offert 
une retraite à ces étrangers ^ il les obligea 
d'abjurer leur ancienne dodrine ,&les a ver* 
fit de fe difpofer à recevoir incefTammenf: 
une législation nouvelle. Mais des foins plus 
împortans & toujours relatifs à fes projets 
ambitieux ^ ne lui permirentpas de donner 
aux affaires de cet établiffement tous les txso^ 
mens qu*it eut voulu pou voir leur confacren 
Il étoit vivenjent épris de la jeune Corn- 
teffe de Reuff} ilavoit déclaré fatendreffe^ 
Aimable ^ féduifiuit ^ fait paar plaire , ilinf- 
pira plus d'amour qu'il n'en avoitlui-nitème, 
obtint le confentement du vieux Comte de 
Reuff , & époufa fa fille 

Il étoit difficile que M. de Zinzendorfffit 
un choix plus heureux : un caraâèretelque 
celui de fa jeune époufe fécondoit merveil* 
leufement fes projets infenfés. Vive, peu 
fpirituelle, crédule, & furtout éperduemcnt 
amouréufe, elle fe fit une douce loi den'a- 
Vqir d'àùtrei 6pif\ions que ççUes de M* de 
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Zmzendor£ Âuili ce mariage le éombla*t'il 
toujours d'une û grande fatûiiaâion^ que, dans 
la fuite , quand la feâe des Hernhutes eue pris 
des accroiffefneijs , il inâitùa une fête à fon 
honneur : fes difciples fblemnifent encore le 
jour de cette fête. Mais le bonheur d'être ado- 
ré d'une femme charmante n auroit eu pour 
lui que de toibles attraits, s'il eut fallu lui facri- 
fier un feul des jours qu'il avoit deflinés àce 

3u41 appelloityo/x Jodie troiweau. Vers la fin 
e l'année 1722 , il alla vibter fes difciples 
à Berthelfdorfif. Le concours prodigieux de 
libertins & de fanatiques qu'attiroient de tou« 
tes parts la licence aes mœurs & la plus in- 
fâme débauche , expreflement autorifées 
dans ce gouvernement , avoit changé le ha< 
meau de Bertheifdorff en un bourg très- 
confidérable : on le nomma le bourg d'Hern-* 
hut 9 nom qu^il donna à la nouvelle feâe, & 
qu'il a pris lui-même de la montagne de Hut« 
berg , au pied de laquelle il eft fitué. 

Le Comte ZinzendorfF jugeant , par la ra** 
pidité de ces premiers progrès , du degré 
de puifTance que fon établifiement pourroit 
avoir un jour , ne fut occupé que du foin de 
donner à ce tas d'efprits foibles & de cœurs 
corrompus des loix conformes à la fuperfti- 
tion des uns & à l'extrême dépravation des 
autres. Mais avant que de tracer un code ec-* 
cléfiaflique , il crut devoir eflayer (es talens 
dans ce genre par des ouvrages de f pirituali« 
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CHAPITRE XXXIX. 

Continuation du même fujet. 

IMPATIENT de recueillir les applaudif- 
femens qu'il croyoit dus à fes ouvrages ^ 
M. de ZinzendofF revint à Drefde en 1725. 
Mais aulieu des éloges qu*il s'étoit flatté d*y 
recevoir ,il n*y efluya que des reproches fort 
amers & beaucoup d'humiliations. Tous les 
Eccléfîafltques fe foulevèrent contre lui ; 
les gens fenfés fe joignirent dans cette occa- 
fions aux Théologiens. Il défendit fes opi« 
nions > & fa défenle ^t fi foible ou fi mala« 
droite ^ qu'elle acheva de le perdre auprèi 
de ceux qui Tavoient regardé jufqu'alors 
comme un homme plus imprudent que mal** 
intentionnée Tranquille cependant au milieu 
de Torage M. de ZinzendorfFvoyoit chaque 
|our augmenter les partifans de fa feâe ; & 
fans crainte des loix , il portoit de maifon 
en maifon, les fruits empoifonnés de fa doc- 
trine & de fes dogmes. Il publia qu'il don- 
neroit inceflfamment un écrit périodique fous 
le titre de Socrate moderne^ & que dans cet 
ouvrage on le verroit rétablir les vérités fon« 
d amentales , qui depuis tant d'années tom- 
baient en décadence. Le beau nom de So- 
crate I ce nom fi refpe^able & fi fouvent 
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profané par les Réformateurs , ne féduifit 
perfonne ^ & n*eut pas mis rinnovateur 
d'Hemhut à Fabri desfoudres eccléfiaftiques, 
s'il ne fe fut hâté de prévenir,par une promp* 
te retraite , la condamnation que les Théo« 
logiens de Drefde s'étoient propofé de por- 
ter contre fa morale. Il vint rapidement à 
Berthelsdorff 9 en 1717, & ne s'y arrêta 
qu'autant de jours qu'il lui en falloit pour 
mettre en ordre l'ancienne lithurgie des Mo- 
raves , accommoder fa doârine à la doâri- 
ne proteftatite ^ chanter quelques cantiques^ 
révéler quelques infpirations^ & laifTer fes 
enthoufiaftes émerveillés de fa démence. Il 
quitta fon troupeau , traverfa plusieurs fois 
l'Allemagne , prêcha partout oii il pafla ^ 
chercha des profélytés> & revint en 1729^ 
accompagné de quelques Etudians de IIJ- 
niverfité de Yena y qui n'avoient pu réfiiler 
â la peinture féduifante qu'il leur avoit faite 
des plaifirs qu'on goûtoicà Bertbelsdorff. 

Cétoit en e^et y un tableau bien capable 
d'ébranler la vertu des jeunes gens ^ que ce-< 
lui du libertinage ^ non-feulemént impuni au 
toléré , maïs formellement prefcrit p^ les 
loix eccléfiaftiques de ce Réforiqtateur. il 
annonçait à fes difciples que n'y ayant pas 
moins de fainteté dans Taâe de la génération 
qu'il y en avpitdanslefacrement de la com-^ 
fflunion, ils étoient obligés , pour fe rendre^ 

agréables à Dieu ^ d'abandoi»er leur ame 

aux 
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âut voluptés des fens. Il ordonnoît aux peN 
fonnnes mariée; qui vouloient être reçues 
dans la claffe des* Parfaits , de cohabiter 
cnfemble en préfeirce des ancien* des deux 
. fexes. Gé n*eft pas Dieu le Père , difoit-il , 
qui eft notre Dieuj c'eft Jefiis* Chrift , en 
qui toute la Trinité eft concentrée : ehfor- 
le qu'il nV a qu'une feule perfotine qiii , eft 
tout à la fois i mari , èpoufe & fils. 

Arrêtons-nous quelques modiehs fur les 
extravagances théologiquës de M. de Zin- 
îendorit _ 

Le Sauveur confidéré comme femme ^ 
eft repréfenté par la playedu côté, qui eft 
le figne caraftériftiqUé du fexe féminin dans 
la divinité. Aînfi , lorfqulil fut percé fur la 
troix d'un coup de lance \ les âmes des 
Hernhutes principalenient fortirent en fou- 
le dç fa blefturë : auffî le Sauveur aime 
t'il les Hernhutes beaucoup plus que le rëf- 
te des hommes ; & ceux de cette feftéj 
pour plaire toujours infiniment à Dieu , 
n'ont autre' choffe à faire qu'à adorer le cher 
petit agneau , & prendre en quaUté de fubf- 
titut , la première femme avec laquelle ils ju* 
gent à propos de pafTer au faint afte de 
la génération* 

Les opinions qufc M. de Zinzendorff a 

publiées dans^ fes écrits , font mille fois 

Jilus infipies éhcore } & cependant ce font 

ces mêmes opinions qui forment la doélrirf» 

tome //» »• 
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de cette folle & très* ridicule fede. » Il 
y a y difoit & écrivoit le Comte de Zinzeiv 
dorffy de la {implicite à vouloir perfuader 
aux hommes , contre la raifon & le bon fejis , 
que, la bible eft écrite fçavainent , avec 
quelque liaifon de penfées , avec quelque 
méthode. Qui ne voit aucontraire que les 
idées y font rendues d'un ftyle de payfan , 
de pêcheur , ou de fuppôt de douane . . . 
Tantôt c'eft le ftyle aun bouvier , tantôt 
celui d*ut) charpentier , d'une poiuarde ou 
d'un receveur : quelquefois on y trouve le 
Ayle d'un fçavant confommé dans la caba- 
le } ailleurs celui d'un Roi ou dun court!- 
fan : on rencontre à chaque chapitre cet- 
te variété de ton , d'expreiCon , de lan- 
gage. • . Lés Auteurs facrés racontoient les 
faits tels qu'ils les connoifToient ; & ii l'un 
de ces Ecrivrins les fçavoit autrement que 
les autres ^ ne falloit-it pasauili qu'il Jes rap- 
portât autrement ? Voilà pourquoi il eft fi 
ordinaire de trouver dans Récriture fainte 
tant de chofes évidemment contradiôoi- 
res y même à l'égard des faits. • . C'eft en- 
fin un ouvrage h méprifable > qu'il ne mé- 
rite pas d'être foulé aux pieds j & qu'il n'eft 
pas ^digne qu'un homme qui connbit les 
playes du Seigneur , y faife la moindre at- 
tention >»• 

A l'égard des princij)es diâés par M. de 
Zinzen^rffy ils fe bomoient tous a ceux-ci. 
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«rtl faut toujours s'exprimer de manière que 
Ton puifle fe retraÔer en cas que le public 
ne fdit pas bien difpofé. Un homme n*eft 
criminel que quand il fe perfuade qu'il coni* 
met efFeaivement Une aâion criminelle $ 
deforte qu'il fuiHt , pour ne pas pêcher y de 
fe periuader qu'on ne pêche pas. Ainfi , qui- 
conque fe croit bien confirmé dans la grâce ^ 
peut tout faire fans la perdre y & fe livrer , 
fans fcrupule, à toutes fortes d'excès , pour 
rendre à la chair ce qui appartient à la chair >»• 
Fondé fur ces déteflables principes y M. de 
ZinzendorfFprefcrivoit aux jeunes filles^com-- 
me un devoir facré , de fe proftituer fous fes 
yeux, d'exciter les jeunes Hernhutes , de... 
La pudeur m'arrête & me défend de dévoi» 
1er cet horrible tiflu d'abominations. Afin de 
cimenter plus étroitement l'union entre fes 
difciples , le Comte fit divers règiemens. 
En 1730 5 il défendit aux Hernhutes de fe 
donner à l'avenir d'autres noms que ceux de 
frère & defceur j il voulut qu'ils fe tutoy affent, 
& qu'il régnât entr'eux la plus intime fami- 
liarité. 

Cependant, la multitude qui ne juge or- 
dinairement du danger ou de l'utilité des 
entreprifes que par leur chute ou leur fuc- 
ces , çommençoit à regarder comme une pi- 
eufe aflbciation la fondation de Berthels- 
dorfF. Le nom du Comte & la bifarrerie de 
fes innovations occupoient toute TAllenja* 

Ri 
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gne ; les DoÔeurs écri voient contrefort fif^- 
téme : les Grands tournoient en ridicule fou 
autorité naiflante & Tes infpirations : les 
tJniverfités cenfuroient fa morale : le pieu- 
ple fe rendoit en foule aux aiTemblées d'Hern^. 
hut , & le nombre des nouveaux profé- 
lytes s'augmentoit de jour en jour. 

Des fanatiques de Himbach ( petit village 
(îtué dans la principauté d'Ifembourg ) ref- 
te de vifîonnaires qui avoient fuccédé aux 
anciens enthoufiaftes de Budmgen ^ bourg 
du Haut-Ifembourg , en Wetéravie ^ follici- 
terent M. de Zinzendorff de venir les mÇ- 
truire & rallumer leur zt;le. Le Comte part, 
pour ifembourg , s'y rend, vole à Himbach j, 
convoqoe une aflemblée , y prononce uîi 
difcours furies grands avantages que la fec- 
te de Himbach & celle de Hernhut defor^ 
mais réunies , ofFriroient à la religiom Les 
auditeurs entraînés par fon éloquence , de-^ 
mandent à grands cris , rexécutîon du plan 
de cette confédération. Frédéric Rock , leur 
chef> Sellier de Budingen, drefle & iigne 
les articles dé la réunion i M. de Zinzendortf 
les accepte , embraiTe le Sellier , le prie d'ê- 
tre. fon ami 9 lui donne toute fa confiance ^ 
fort de Himbach , & va porter en Danne* 
mark fes frénétiques vifions. 

Les Philofophes de l'antiquité , les Sages ^ 
de la Grèce firent tous de longs voyages 
avant que de former kurs fiâêmes. Les Sça« 
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vaiw de TEgypte , les Gymnofophîftes de 
rinde, les Artiftes Phéniciens 9 voient inf- 
truit.Anaxagore , Heraclite ,^ Pythagore , 
Zenon, &c, M. de Zinzendorffqui croyoît 
fortement être forti tout inftruit des mains 
de la nature , avoit publié fa doftrine avant 
que de fonger à s'éloigner de BerthelsdorfF. 
A* l'exemple, des anciens Philofophes, il en- 
treprit enfuite de pénibles voyages j maif 
ce ne fut que pour répandre fonfanatifme, 
' (es erreurs & fes fuperftitions. Il affifta , le 
6 Juin 1731, au couronnement du Roi de 
Dannemark, & fut honoré du colierde Tor- 
dre de Dannebrog. Il eut bien mieux aimé 
recevoir le ferment de quelques nouveaux 
profély tes ; mais les Dannois réfiftcfrent à fes 
exhortations î il revint à Drefde , & n y fut 
pas plus heureux, quoiqu'il y prêchât tous 
les jours. Le peuple alloit en roule au lieu 
où il devoit parler \ écoutoit les fermons , 
& huoit l'Orateur. Cette indocilité déter- 
mina M. de Zinzendorff à rompre tous les li- 
ens qui rattachaient à Drefde. Il abdiqua; en 
1731 , fa chargé de Confeiller de cour,& 
laiflant à fon époufe ren,tière adminiftratioa 
de fes biens , il ne s'occupa plus que des 
intérêts de fa fefte. 

. Le rècît de tout ce que le Coihte de 

•^ZirizehdorfF a entrepris pour fe faire des dif- 

iriples, paroitroit fabuleux, s*il étoit poffi- 

\\t de rçvpquer en doute les preuves <j[ui 
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coiiftatent les divers traits de Tes folies. It 
cnvoy oit , à grands fraix ^ des émiiFaires an- 
noncer en tous lieux les progrès de la fon- 
dation d Hernhut. Deux de Tes difciples paf- 
ferent, parfes ordres, au fond de l'Améri- 
que 9 y firent fans fuccès des exhortations 
publiques , & furent obligés de revenir à 
BerthelsdorfF. L'imbécile crédulité des ha- 
bitans d'Hernhut , & le grand nombre de 
nouveaux fanatiques qui ne ceffoient^dy 
aborder^ confolèrent M. de ZinzendorfFde 
Taccueil peu flatteur que les Américains 
avoient fait à fes envoyis. Il apprit , en 
1734, qu'un riche Négociant de Stralfund» 
nommé Dichter , cherchoit un précepteur 
pour fes enfans : fes tréfors tentèrent le Com- 
te ; il fe rendit à Stralfund , prit Le nom de 
Feideck , fe préfenta à Dicliter comme un 
fujet très-capable d'élever les jeunes gens , 
fut agréé ^ prêcha le nrême jour^ & reçue 
le lendemain Dichter , Frère Hernhute. Ce 
n'étoit point là encore tout ce qu'il défi- 
roit î il falloit engager ce bon Négociant à 
quitter fon commerce, à vendre tous fes ef- 
fets 9 & à porter fon argent à BerthelsdôrâF. 
Le Comte lui dit , de ce tqn impôfant qui 
lui avoit fi fbuvent réufli auprès des âmes 
foibles, de lui remettre a^ plutôt fa fortu- 
ne , & de fe hâter de le fuivre dans la voye 
de bénédiSion. Ses difcours échauffèrent tel- 
lement là :téte du Marchand , que croyant 
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obéir à Dieu-même > il confia fa caiiTe à M. 
de Zinzendorff, le fui vit à Hernhut , enri- 
chit y aux dépens de fa malheureufe famille ^ 
la fondation de BerthelsdoriF , fut envoyé 
par le Coate fur les côtes d* Alger > y tom** 
ba dans une afFreufe mifére , au milieu de 
laquelle il eut le bonheur du conferver fa 
firénéfie , & mourut de la pefte. 

Cependant le Comte de ZinzendorfF ^ 
dans la vue de prévenir en fa faveur les na-^ 
tions qu'il fe propofoit de féduire, fitimpri* 
mer , avant que de continuer le cours de fa 
miffion, une prodigieufe quantité d'exem- 
plaires d'une confultation qu'il avoit eulV 
drefle de furprendre dans Tu niverfité de Tu- 
binge j & il répandit cette efpèce de cer- 
tificat dans les pays les plus éloignés. Il 
s'étoit flatté d'obtenir la prélature de Wir- 
temberg } mais il la foUicita vainement. Ir- 
rité de ce refus , il quitta l'Allemagne , fe 
rendit en Angleterre , où il fit réimprimer 
fa confultation de Tubinge , chercha par- 
tout des difciples, & n'en put trouver au- 
cun. Il revint en Hollande j en fortit ; s'ar- 
rêta quelque tems en Soliabe, où il prêcha 
publiquement : mais fes fermons , quoique 
très-véhémens , ne féduifirent perfonne. On 
le vit dans la même année à Konigsberg , oii 
pour l'honneur du Hernhutifme , il répandit 
ttiie fortgroffière impofture :il affuraeffron- 
temen; qu'il venoit de fubir un examen très- 
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rigoureux à 'Coppenhaeue , & quil Avoit 
laijfé Us Docteurs EccUfiaftiques tout étonnés 
de fa fçience , 6* convaincus acjon orthodoxie^ 
Telle étpic Tambition de cet homme fin- 
gulier , qu'il eut facrifié fa fortune $cfa vie 
à la vaine fatisfaâion d'étendre fa renommée. 
I| envoyoit de tous côtés des émiffaires Hern- 
hutes^qu'ildécoroit du nom d'Apôtres» Dans 
le nombre de ces Millionnaires ^ il y en eut 
deux qui fe diftinguèrent beaucoup , Span-^ 
3;enberg ^ & David Nitfchmann. Le premier 
^(oit fa réfîdence en Géorgie , & le feçondi 
k Pétersbourg. Quelques autres chercherçqt 
à fe fixer agx environs de K,iel dans leHolf*. 
tein ; mais le Souverain ne leur permit pas 
de i'y établir : ils le retirèrent dans le Holf- 
tpin Royal , pu \\% reçurent plufieurs Frè- 
res. 

Le Comte eut bien voulu faire des profé* 
lyres dans la Suéde ; mais Femrée de ce Ro- 
yaume lui étoit interdite: il prefla^ follici^a , 
fit parler vainement à S. M. Suédoife, & n'en 
put rien obtenir. On connoiflbiten AUema-^ 
gneles vues de M.deZinzendorff :on voyoic 
la rapidité des progrès de Ton fanatifine; âç 
cependant on ne fongea à s'oppofer à fes en- 
treprifcs que vers la fin dé 1736. Ce ftit feu- 
lement alors qu^la Cour de Saxç nomma 
des Commiflaîres pour examiner les dogm^es, 
Ips fentimens & la doftrine du Hernhutirme^ 
Le Comte fentit le daiiger de lexamen « Ôg 
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fe garda bien d'attendre les Commîflaires. 
Ils n'avoient point encore quitté la Saxe ^ 
qu'il étoit aux portes d'Amflerdam , où il 
refta deux mois. Son féjour en Wétéravie 
n*eut été que de très-peu de jours , s'il ne 
lui eut été exprefTement défendu d^entrer 
dans la Saxe^ où il/fe propofoit de paflfer. II 
ne s'arrêta dans le château de Marienbourg 
Qu'autant de tems qu'il lui en falloir pour 
taire les préparatifs de fês nouvelles courfes. 
Arrivé fur les frontières de Wirtemberg, il 
prit le nom de Thuruftein , & ce fut fous 
ce nom qu'il entra dans la Livoni^^ où il 
fut accueilli/ avec uneefpèce de vénération , 
tant il avoit été bien fervi par fes éniifiaires. 
Ce fut là qu'il reçut le ferment de quelques 
imbéciles qui adoptèrent fes erreurs , & fe 
firent Ifernhutes , fous la direâion de laGé^ 
nérale Hailart. Le zèle de cette femme j 
fon enthoufiafme, & fa vénération -pour M. 
de Zinzendorffprocurereht à fa (eâe un a(île 
dans la petite ville de Wolmar. M^ Fifôher, 
Sur-intendant deRiga,luifut encore plusfavo* 
rable, & le fit prêcher plufieurs fois dans Té- 
glife de S. Jacques : mais le Gouverneur trou- 
vant de l'indécence dans cet excès de piété , 
s'en plaignit au Sur- Intendant , & fit fortir 
le Comte , qui alla à Revel continuer le 
cours de {t% exhortations. Sa feâe étoit 
très-floriflante , & le nombre de fes difciplesi 
ç'^ççrpiffoit chaque jour. Tout ce que l'Ai- 
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lemagne , la Ruffie ^ là Pologne , la Géorgie 
& TAngleterre roêaaeavoîeotd'aithGufiafteSy 
dlnfeo/es ou de cœurs corrompus , cmb'af' 
ibit le Hernbutifine. L^s Danois furent preC* 
que les feuls qui réfiftèrent conftamaient aux 
avantages fpirituels & à Va vie toute licen* 
tieufe que le Comte leur offroit. Il fiç beau- 
coup de démarches auprès du Roî de Dan* 
nemark^& croyant réuffir par une feinte mo 
deftie , il renvoya Tordre de Dannebrog : 
mais ce détachement affeâé des honneurs & 
des pompes , n^eut rien moins que le fuccès 
qu'il .ep >voit attendu: la cour de Danne* 
marck rtçut fa démiflion , & ne Téleva point 
^ la dignité epcléfiaftique à laquelle il afpi- 
toit. 

M* de Zinzendorff trompe dans fes efpc- 
rances, & fatigué de n effuyer que des re- 
fus dans les 6ours des Souverains » prit le 
parti de n'avoir déformais d'autre proteôcur 
que lui-même. L'Epifcopat flattoit fon ambi- 
tion j il forma le deffein de fe facrer Evêque 
d'Hembut & de BertheldorE Mais comme , 
avant que d'être Evêque , il falloit être 
Prêtre , il fe rendit à Berlin . afin d'y rece- 
voir rordination. Un Ecléfiaftique peu fcru- 
puleux , M. Daniel Erneft , Prédicateur de 
la cour de Pruffe, conféra, dî^ns fon cabinet, 
le 22 may 1737 , la prêtrife à cet enthou- 
fiafte. Ce qu'il y eut dé fingulier c'eft que 
M. de Zinzendorff fut examiné par un Lu- 
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thérien ^ & jugé digne delaprétrife par 
un Réformé. Auffi partagea-t'il fon églife 
d'Herahut en deux troupeaux ; Tun étoit Lu- 
thérien , Ik avoit utl temple à Berthelfdorff , 
& l'autre Reformé , avoit une égli(e dans le 
bourg d'Hernhut. 

Fier de fa dignité , M. de ZinzendorfF fen- 
tit rédoubler fon zèle & fart enthoufîafme. 
Il partit rapidement, revint , difparut encore: 
il alloit de tous côtés : on le voyoit par tout 
où le nom d'Hernhut avoit pu pénétrer. Il 
n'employa que (îx mois à parcourir la Wé- 
téravie,la Hollande & T Angleterre. La Com- 
tcffe de ZinzendojrfF, fon époufe , faifoit auf- 
il des miïïions ; & fa beauté lui attiroit beau- 
coup de profélites. Efchenberg , fougeux en- 
thoufiafte, fùccéda k Spangenberg , en A- 
mérique , pays que ce dernier avoit préféré 
au féjour de l'incrédule Géorgie. La feâe 
profpéroit beaucoup dans la Penfilvanie , en 
Livonie , ainfî que dans le Holilein. 

Le nouvel Evêque s'arrêta quelques jours 
à Berlin , en 1738. Il crut que le clergé s'em- 
prefferoit de lui rendre lès honneurs & les 
nommages qu'il penfoit mériter : il fe flattoit 
auffi que les Prédicateurs l'engageroient à 
monter dans leurs chaires : mais il fut bien 
furpris de fe voir réfufé de toutes parts. 
Indigné de ce procédé il retourna dans la 
Wétéravie , où la populace & les femmes 
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eurent pour lui la plus grande yénéra-* 

non. 

Toutefois quoiqu'occupé du foin de ré^ 
pandre fes dogmes, M. de Zinzendorff ne né- 
gligeoit pas les biens terreftres. Les Comtes 
de Budingen pénétrés de refpeft pour fa pié- 
té apparente & fa môdeftie afFeâée , cédèrent 
à Nitfchmann*& à Kongelflein , fes miffion- 
naires , un terrein . confidérable près de la 
grande route de Budingen à Francfort. Cet- 
te ceffion fut faite le 24 Avril 1738 , & a- 
vant le mois de Pécembre ces deux miffi- 
onnaires avoient fait déjà conffruire un 
bourg confidérable , qui fut bientôt peuplé de 
Frères Hernhutes. M. de ZinzendorfF fit une 
belle exhortation à fa nouvelle colonie , & 
partit pour TAmérique ^ où il chanta fes canti* 
ques, récita fes fermons , déploya fon éloquen- 
ce , fit des prédications^ & ne tenta perfon- 
ne. Il profita d'un vent favorable, & revint 
à Tubinge. Il n'employa que trois mois à ce 
voyage , durant lequel il avoh même féjour* 
né cinq femaines dans Tlfle St.'thomas. Uhy- 
ver fuivant il vifita les Cantons Suiffes , & 
fans convertir perfonne, il eut la gloire de-, 
difier tout Bafle par fes fermons. 

Cette fe6le avoit encore des établifTemens 
. confidérables dans la Livonie } le Sur-Inten- 
dant Fifcher la protégeoit ouvertement à 
Riga ; à Revel , le PaôeurVierroth la défen- 
(loit ^Yëc tout le zèle poilible ; on tentoit dQ 
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rintroduîre jufques dans Pétersbourg. Go- 
defroi Polycarpe-Muller^ célèbre Direfteur 
da Collège de Zittau, fut féduit parTélo- 
c|uence du Comte , & il eut la foibleiTe d'ab- 
diquer le pofte honnorable qu'il rempliffoit 
avec diftinftîon , pour vivre méprifé dans 
la foule des infenfés de BerthelsdorfF. 
M« de ZinzendorfF étoit content autanr 

Sue peut Têtre un honlme ambiteux , avare 
c fanatique , lorfqu'il fe trouva tout-à-coup 
accablé de toutes parts } fes erreurs furent 
condamnées & fa feâe profcrite. Ses difcî' 
pies qui déjà parloient en maitres dans lesf 
lieux où ils s'étoient multipliés , furent chaf- 
ies ( en 1 740) de prefque tous les aziles qu'on 
avoit eu la foiblefTe de leur accorder } on 
les obferva de près ; ils furent démafqués , 
& bannis pour toujours du pays d'tianno* 
vre y de Lubeck , de la Poméranie Suédoi- 
fe > & du Holftein-Rôyal. La profcripôon 
fut générale , & iî violente , que tout autre 
que le Comte eut cru fa feâe anéantie. Ces 
revers imprévus ne Tétonnerent point : il 
indiqua une afFemblèe de Frères Herhhutes 
à Gotha : ils s'y rendirent tous : M. de Zin- 
zendorfF les harangua , les confola , les ex- 
horta à demeurer inviolablement attachés 
au Hernhutifme ; & comme Evêque , il ex- 
pédia un aâ:e d'excomunication en forme 
de lettre , à Vende & à fon épçufe , dont 
il retint la fille , attendu qu'elle étoit très- 
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jolie. Voici cet a£le (Ingulier d'excûmuni* 

cation, 

A mon cher Vende & à [on ipoufa. 
Quoique je vous tienne pour la proye ap 
furée du diabU , c^ que je vous croye , vous 
en particulier , femme de V^nde ^ thublement 
enfant de l'enfer ;je difire néanmoins que votre 
condamnation fait aufft douce quil fe pourra. 
Ainfiy comme il efloien certain que tous vos. 
tnfans appartiennent au Sauveur , & quil riy 
en a point qui m'inquiète autant que votre 
Magdelaine , qui fait tara de dij^ulté de ft 
conformer aux intentions du Sauveur ^ & qui 
ne técûutepas^ quoiqu'il lui crie: qui aime Ton 
père ou fa mère plus que moi ^ n eft pas di- 

fne de moi ^ je déclare pojitivement que je fou^ 
aite que vous me livrUs votre fille >• car quoi- 
que vous agiÛiés contre la loi en la retenant ^ 
vous ne laiffe:^ pas de tourmenter foname. Les 
fept diables qui vous ohfédent ^ vous permenent^ 
ils donc de réfléchir / Pemf^ r ^'^ > ^ laiffés 
vùlrt fille en paix dans lajot^é^pourfonfâ^ 
lut éternel & temporeL Je fuis celui qui enunds 
mieux vos intérêts que vous-mêmes. Signé 

Louis. 

^ * Ces dîfcours , ces anathêmes& le vif en- 
thoufiarme que le Comtede Zinzendorff avoit 
îart d'infpirer A fes auditeurs , firent fur les 
efprits une fi grande impreifion ^ qu^ib jurè- 
rent tous de fçeller fes erreurs de leur fang. 
Ppur donner plus de force à leur aflbciatîon^ 
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iU éhitent pour leur Ëvéque ^ eti Fabfetice 
du Comte , MuUer , ce oialheureux Maller fi 
fçavant ^ & fi peu ^it pour pafler fa vie dans 
les ténèbres de la Aiperftition. 

Cependant la cour de Gotha ne mena-- 
;ea ni TEvêque Muller , ni ceux quiTavoient 
Jevé à l'Epifcopat } elle difperfa Taflemblée, 
& rompit 9 autant quïl dépendoit d'elle , 
toute efpèce de communication entre les 
Hernhutesi M. de Zinzendorff ^ foie pour 
didîper Tes chagrins , foit dans U vue d'at« 
tirer à Hernhut & à Berthelsdorff de nou- 
veaux fanatiques , pafTa à XTetzlar , d'où 
il envoya quelques difciples zélés 81 intrépi- 
des j les unsàConftantinople , les autres à 
Alger , & quelques-uns à Surinam* 

Par une bifarrerie tout aufli inconcevable 
que le caprice qui lui avoit infbiré de s'éle- 
ver à la dignité d*Evéque , m. de Zinzen- 
dorff renonça , en 1741 > à l'Epifcopat , & 
ne voulut déformais d'autres titres que ceux 

. A^ Ancien , de Tuteur , de Serviteur & d! Eco- 
nome du. mifiére de la croix. Revêtu de ces 
titres modeiles , il partit pour Genève , re- 
vint quelques mois après à Hernhut , où il 
bénit quatorze mariages d'Hemhutes ; c'eft- 
à- dire, qu'il confentit à l'union illicite de 
quatorze hommes fans mœurs avec quator- 
ze femmes perdues. Il alla vifiter enfuite les 
Frères étabhs dans la province d'Utrecht & 
ceux de l'Angleterre » où il s'embarqua pour 
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pafler eh Amérique , accompagné de fa fîlto^ 
)eune , fanatique y digne , à tous égards ^ d'un 
tel père. Spangenberg , Nitfchman & Ânne> 
fœur de ce dernier , attendoient en Amé- 
rique M. de Zinzendorff y qui arriva vers le 
mois de Novembre à la Nouvelle- Yorck , 
& le 7 Décembre il étoit déjà occupé à ré- 
pandre (es erreurs à Germantove ^ où il rèf"- 
tajafqu^à Tannée fuivante; 

Anne > jeune , aimable, coquette^ & plus 
encore , Dame ancienne de toutes les fceurs > 
avoic toute la confiance du Comte : elle étoit 
fa tréforiére > fon amie^ fa ménagère , fon 
confeil & fa compagùe; il ne formoit aucun 
projet y qu'auffitôt il n'en rendit compte à 
Anne. Ils faifoient tous les foirs des prome- 
nades enfemble , & par refpeâ , aucun Hern- 
hute n'eut ofé les fuivre , tant on eut craint 
d'interrompre leurs pieufes conférences* 

Toutefois M. de ZinzendoriF^ qui avoir 
renoncé aux honneurs de Tépifcopat , fe fît 
confacrer de nouveau Prêtfe Luthérien à 
Philadelphie. Il prit un Vicaire , & fe don- 
na , mais inutilement ^ beaucoup de foins 
pour attirer dans fa fe^e quelques Quakers ^ 
qui ne voulurent jamais renoncer à leur 
démence pour adopter les folies du Hem- 
hutifme. En Amérique, il changeoit prefqué 
chaque jour de nom : on l'appelloit tantôt 
Frère Hanau , & tantôt frère Louis. Il 

revint en Europe avec fa famille p vers la 

en 
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ért de Tannée 1743 > ^ approuva I^acquifi- 
tion que Mde. Zinzendorfi ' avoît faite dô 
BrinkendorfF , où. elle avoit fondé une mai- 
fon d'oraifon. La vieille Générale de Hal* 
lart avoit aiifii fondé une école pour les 
Hernhutes , fous le noni de Lanmsbetg. L0 
gouvernement vit avec ombrage le concours 
d'imbéciles qui vlfitoient ces deux maifons ^ 
& il les fit bientôt fermer. Le Comte alla 
fe plaindre de cet affront à Pétersbourg ^ 
mais il fut reconnu ; la cour lé fit entér- 
iner dans la citadelle ^ d'où on le fit fortiir 
te II Janvier 1744 } il fut efcortépar de* 
gardes jufques fur les frontières delà Ruf&e| 
avec les ordres les plus févérés de n'y repaf 
toitre jamais y lui > ni fes émiflaires. Cet af- ; 
front lui fit perdre entièrement le goût qu'il 
«voit eu jufqu'alors pour les voyages j il jura 
^e ne plus paroitre dans les cours ^ & renon^ 
^ant même au féjour des villes ^ il ne s'éloi- 
gna plus de fa réfîdence d'Hernhut ; il fô 
contenta de diriger de là (e^ miflions ^ &: dô ^ 

faire par fes écfits ce qu'il n'ofoit plus entre* 
prendre par lui-même* 

La cour de Drefde ayant chargé quel* 

aues Doâeùrs d'examiner libs principes 1 1^1 
oârine & la difcipline du Hernhutifme ^ 
le Comte fçut (î bien déguifer (t% ^dogmes 
& la licence de fori culte ^ qu'il obtint dei 
Commiflaires les atteflations les plus favo<» 
râblés. La cour trompée lui pernlit > fur i^ ^ 
Tome IL S 
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foi deseiamifiateurs , de former de noareatn 

établiflemens , & de prendre , pour étendre 

fa feÔe , les moyens qu il jugeroit les plus 

convenables. 

Guftave Frédéric n'eut pas en Wétéra- 
vie autant d'indulgence pour les Hernhutes* 
Le Comte Erneft-Cazimir dlfembourg , Ton 
père , leur avoit donné le château de Ma-, 
rienborn , où ils s'étoîent infiniment multi- 
pliés. A-peine ce Prince fiit mort , que GuA 
tave fonfils^ leschafTa non-feulement de cet 
azile , mais encore de toute détendue de fa 
fouverainetéé Ce n'eft ordinairement qu'à 
Textinflion totale d'une feéte dangereufe qu'- 
on connoit les vices de fon infHtudon* Le pu-^ 
blic étonné vit avec indignation l'odieufè 
conftitutioh des Hernhutes ^ la licence 0U7 
trée qui règnoit parmi eux , leur indulgen- 
ce pour les vices les plus honteux > & leurs 
opinions ridicules &: iacrilèges fur les objets 
Us plus facrés. On apprit feulement alors par 
quels moyens ils étoient parvenus au degré de 
confidération qu*ils avoient ufurpée 5 on dé- 
couvrit leurs impoftures , leur ambition , leur 
avarice , & tous les attentats qu'ils avoient 
commis fous le voile d'un xéle ardent & 
jefpeÔable. 

Le 10 Mai 1746 ^ M. de ZinzendorfF ma- 
ria fa fille ainée, Hernhute fanatique & fem- 
me fans pudeur , avec un de fes difciples 
( Michel Panggutt ) jeune à la vérité ^ m^ 
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fans mœurs , comme lans biens , fans talent 
&: {ans nom. Le Comte , afin d'arracher 
ipn gendre à robfcurité > le fit adopter par 
le Baron de Wateville , qui lui donna Ton 
nom. Lè$ autres enfams du Comte mouru- 
rent dans leur jeunefle, & quelque tenu avant 
leur mère, qui décéda le 19 Juin 175^ 

Accablé fous le poids de Tes m^heurs da- 
meftîques , défefpéré de voir périr prefque 
dans le même tems fa femme & (ts enfans ^ 
de voir s'évanouir aufîi fes efpérances , fes 
projets , & d*être hors d*état de relever ta 
gloire du Hernhutifme abbatu , ou de rafTem- 
bler fes difciples profcrits & difperfés , le 
feniible Nicolas Louis Comte de Zinzendorff 
mourut à Hernhut entre les bras de fes en<-* 
thoufîafles le 9 Mai 1 7^0 , âgé de 60 ans. 

Sa feâe fubfifle encore } mais foible Se 

languiflante ; en Hollande fur tout où elle 21 

ua établiiTement, à deux lieues d'Utrecht. Il 

eft à préfumer que ce chef n'étant plus, el^ 

le s'anéantira bientôt d'elle même , comme 

s'anéantiiTent tôt où i^^, tous les cultes fon*- 

dés fur les erreurs , la crédulité publique , la 

terreur , Tlgnorance , la dépravation des 

mœurs , l'entoufiaftne & les fuperftitions. "^ 

Telle a été la vie du Comte Louis de Zin? 

zendorfF. C'eA d'après les mémoires tes plus 

furs que j'ai écrit l'hiitoire de cet homme 

fingulier , & d'après fes ouvrages que )'af 

rapporté quelques uns de fes dogmes.^ ka; 
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fsrreurs & les extravaganoes de fa doâri« 
m. Les habitans des principales vif es d'Al-r 
iemagne ont été plufîeurs fois les témoins 
de Ton détire. Par quelle inconcevable bi«* 
]carrerie^ cet homme fl ridicule à tous é« 
gards , & qui eut été trop dangereux s'il 
eut été moins inconféouent , a t'il donc trou* 
védes Apologiftesj qc: comment a t'onfou^ 
fert que fon éloge fe glifTât dans un ouvrage 
confacré aux vérités les plus utilesPen un mpr, 
comment les Editeurs de ÏEncycIopecUe ont 
ils (buâPert qu'on inférât dans leur DiéHcHi- 
naire un long article , en faveur du Comte 
deZinzendor0*& à Thonneur du Herahutif^ 
me ? Mais encore dans quelles fources les 
auteurs de cet article, faux dans toutes fe$ 
parties , ont-ils puifé les faits qu'ils y racon- 
tent ? Que dans l'accès de fon entouHafniej^ 
<]uelque fanatique Hernhute eut publié une 
telle apologie , fe n'en ferois pas ûxrpris z 
mais que des écrivains réunis en corps de 
nation , & ligués contre les préjugés , les er^ 
reurs- & les fuperftitions , ayent confenti à 
devenir eux-mêmes Ict panégyriftes du Com- 
te Loui^ de 2^inzenddrff & de fa ridicule 
fefte , c'eft ce que l'univers que ces Auteurs 
ont eu la génçreufe ambition d'écUi^er ^ ^Ui 
Î9. 4ç k pein« k comptendte. 
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